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AVIS 

DE L'ÉDITEUR. 



Des incideDs qui sont'survenus entre Fauteur 
de la Galerie Rabelaisienne et moi m'ont em- 
pêché de contiDuer la publication de cet ou- 
vrage, dont déjà trois livraisons avaient paru. 
Cependant ne voulant point priver le public des 
belles gravures dont je possède les cuivres , et 
désirant lui offrir une analyse succincte qui 
paisse en même temps lui faire pleinemenl; ap- 
précier leur mérite et connaître les ouvrages de 
Rabelais , trop difficile à lire dans leur style ori- 
ginal, j'ai dû cbercher quelqu'un capable de 
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Viij AVIS DE l'éditedb.' 

réaliser mes idées dans toute leur étendue. 
M. Francisque Michel , jeune littérateur élevé 
dans l'amour et la connaissance de nos vieux 
trésors littéraires , a bien voulu se charger de 
ce travail qu'il a exécuté d'après un système à 
lui propre , et dans lequel (différant en cela de 
son prédécesseur) , il s'est ahstenu des interpré- 
tations historiques dont la vérité' n'est rien 
moins que douteuse. 
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NOTICE 

HISTORIQUE ET UTTÉRAIRE 

iVM 

RABELAIS, 



Dehasdez à une grande partie de ceux qui font 
et lisent de la littérature, s'ils connaissent Rabe- 
lais et ses ouvrages, et, le sourire sur les lèvres, 
ils vous répondront afËnnatîvement. Puis, si vous 
les pressez de vous faire part de leurs connais- 
sances sur sa vie , ils vous apprendront que ce 
fut l'homme de son temps qui avait le plus d'es- 
prit, de gaieté et de malice ; qu'il vécut cordelier , 
bénédictin etmédecin,et enfin mourut curéàMeu- 
don, prèsParis; peut-être même ajouteraient-ib 
que ses dernières paroles furent un calembourg, 
et vous feraient-ils le récit de toutes les aventures 
ridicules que lui prêtent tes faiseurs d'ana. 

Et cependant s'ils avaient lu Gorg'antua et i^a/i- 
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tagruel avec toutes les qualités d'esprit que ces 
ouvrages exigent pour pouvoir être sainement 
appréciés; s'ils avaient rapproché l'auteur de son 
siècle , de ce seizième siècle qui fut éclairé à la 
fois par te âambeau renaissant de la littérature 
classique et parles bûchers de l'inquisition, ils au- 
raient vu qu'il n'y avait et ne devait avoir en lui de 
plaisant que le masque. Pleins de cette idée , nous 
allons écrire ta vie de Rabelais telle qu'elle a été, 
en rapportant le peu de faits que ses contempo- 
roins , insoucieux de son génie , nous ont laissés 
et telle qne, selon nous, elle a dû être. 

François Rabeuis naquit à Ghinon en Too- 
raine, vers l'an i483, de Thomas Rabelais ,sieur de 
la Devinière, cabaretier selon les uns, apothicaire 
suivant les autres , et peut-être cumulant ces deux 
professions. A l'âge de dix-huit ans environ, il 
entra dans l'ordre des Cordeliers à Footenay-4e- 
Corate , et s'y 6l ordonner prêtre. Là il se livrait 
à l'étude ; mais , sans cesse en butte à la jalousie de 
ses confrères,dont il ne partageai! pas l'ignorance, 
les désordres et l'hypocrisie , il quitta son cou- 
vent, demanda et obtint sa translation dans l'ordre 
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SUB RABELAIS. XJ 

de Saint-Benoît qui possédait une abbaye à Mail- 
lezais en Poitou. Là, Rabelais croyait avoir trouvé 
ce qu'il avait vainement cberché chez les corde- 
liers de Fontenay-le-Comte , mais son attente fut 
trompée; et, témoin chez les raoine^blancs des 
mêmes vices qui régnaient chez les moines noirs, 
il jeta le froc aux orties, se rendit à Montpellier 
pour y étudier les sciences , et reçut daus cette 
ville le bonnet de docteur en médecine. C'est au 
milieu de oes graves occupations qu'il fit paraître 
son premier Uvre Ae Gargantua, dont ta première 
et peut 'être la seconde édition, sont inconnues à 
tous les biographes et bibUographes (i). De Mont- 

(i) Ij premièra cdilioD oonnue al celle dont le titra est ainsi con^ : 
Là Tit iiUTiMiïLi DD GBiar Gaigibtd*, riKK es Pumatimi., 
iiDii coiirouait ris L'tssriticTiiiii du Qnnm-uaiirn , lidri fliih 
Di PkHTiaKuiLisiii ; L^on , Fkauçois Jctti , iii-i6. ( 1" livre seul en 
cinquante -«I chipiires.) Elle pirut ea iS35. 

• Cette édition «t la premièra pour nous, jmiiqneitoai n'en connais' 
sens pMnt de plus ancienne ; mils ce qui prouTe iacontestabtement qu'il 
CD ■ exiilè d'iDtérieures , c'est i° le mot iadU, cmpla^é dans le titre; 
1° que nous ni nous une dn seOiud livre, datée de i533, et 3° que 
Geoffroy Tory, ipii, en iSag, publia sou Champ Wlaaj, rapporte , daD< 
l'èpttre de cet onn-age , un lussage du miioe second livre de KgbeUî*. 
n est Traiment élonnuit que, tandis que nous posaédoni encore Ignl 
d'imprenions dn quludéine siède, tes premières éditions dn roman de 
Rabelait aient disparu. [ Note de H. L'Anbaje , tome Ut, page 3 do 
son édition de Rabelais , in-g"; Paris, Louis Jaoet, i8i3.) 
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Xij NOTICE HISTOHIQUE ET LITTÉRAIAE 

pellier Rabelais viot à Lyon, où il fut nommé 
médecin au grand hôpital , etjSelon quelques-uns, 
il se lia d'amitié avec le célèbre et infortuné 
Etienne Dolet , qui publia plus tard une édition 
de ses ouvrM;jjs (i). Rabelais resta dans cette ville 
jusqu'en i534, que Jean Du Bellay, .ambassadeur 
du roideFranceàRoine, passant par Lyon, l'em- 
mena avec lui en qualité de son médecin ordi- 
naire (a). Rabelais ne fît .pas à Rome un long sé- 
jour; car, la même année, il revint Lyon où il ne 
demeura pas plus long-temps. En effet, il repartit 
pour Rome où U sollicita et obtint l'absolution 
de la violation de ses vœux monastiques, puis il 



WHT BiniUB ET UIBKIDCDDP lUGHKnTJl It> l'aIITUII|. MISIII. PAK- 

tâgkdel , KOT DES DiPMiDKs , Rï.flriTDï BU soH BiTuaBi, elc. ; rani, lis 
«■DEiLXEtrsES HAOïaiTion» DE DiscirLB Bï Partaobuel dict Pahukgi; 
Lyon , Eatieiiae Dotet , rue Merdère , à U Dolouere d'or, iii-i6 , de 
35d pages, Au verso du tilre ie lit celle invocalioD qui semble être od 
pressentiment de Dolel : Preterue moj, â StignturI dei calumniet dei 
hommes. Celle édition est de i54>. 

(i) M. P. L. Jacab, blLIiapbile, duu se* Solrèts de ^alfet^coU; Vtra, 
Eugène Rendue, 1839, raconte une aienturequiiSelDU lui, irrita à 
Rabelais, pendant son séjour ï Rome. Nous avons lu aon rédt avec va 
pliiurbiai grand; mais nous u'avons pas reconou Habdais dans leper- 
^nuage qu'il nomme ainsi. Le tecleiir Bf pouna que gagner eu en 
faisant l'essai. 
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SUA SABEI,A.IS. xilj - 

rentra en France où il s'établit à l'abbaye de Saint* 
MaurJes>^o$sés qui fut sécularisée en 1 536. Rabe- 
lais y resta j,usqu,'en i545, qu'il en sortit pour 
aller occuper la cpre de Meudon que lui avait 
donnée Iç cardinal.Du Bellay son protecteur. Il y 
resta , malgré toutes les clameurs des moines 
qu'il détestait ouvertement, jusqu'à sa mort qui 
arriva'à Paris, .rue des Jardins-Saint-Paul, le 9 
avril 1 553 (1). II. fut enterré dans le cimetière de 
Saint-Paul, et, à ce propos , M. de L'Aulnaye re- 
marque qu'il n'obtint jamais les honneurs di| 
plus petit monument. 

Tels sont les renseignemens que nous donne 
l'histoire sur cet homme extraordinaire. Mainte- 
nant, si.nous.lui deniandons quels furent son ca- 
ractère, ses mœurs et les habitudes de sa vie pri- 
vée , elle garde un profond silence. Mais à sa 
place s'établissent, les faiseurs d'ana , les compi- 
lateurs d'anecdotes, la plupart du temps apocry- 
phes , qui racontent je ne sais combien de faits 
tendant à prouver que Rabelais fut le précurseur 
de Tabarin et le type de Panurge : gens qui s&r 
raient tentés de nous peindre Molière jovial et 

(1) Pifaniol de L» Forte , lome ÏX de i> Dttcripiioa dt Paru. 
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Pascal plaisant, si tout le monde ne savait lexon- 
traire. 

Babelais, homme de génie s*il en fut dans le 
moyen âge , vécut dans une de ces époques où 
a la tragédie courait les rues, n Des cendres de 
Jean Hus un homme était né, qui prêchait ouver- 
tement en Allemagne une nouvelle doctrine reli- 
gieuse que l'imprimeiie, nouvellement inventée 
dans cette même Allemagne, propageait dans toute 
l'Europe et particulièrement en France. Les nom- 
breux adversaires des réformés ; désespérant de 
les convaincre et dédaignant de l'essayer , em- 
ployèrent contre eux la persécution , et semblè- 
rent ne plus se souvenir que, exercée contre les 
premiers chrétiens, elle n'avait servi qu'à aug- 
menter leur nombre. Les' bûchers s'élevaient, et 
le catholicisme renouvelait dans les Gaules les sa- 
crifices humains qu'il y était venu abolir. Pen- 
dant ce temps<là , un prince voluptueux prodi- 
guait les sueurs de son peuple à ses maîtresses, et 
laissait l'État en proie à tous les vices de sa mère. 
Rabelais jetant un regard jl'aigle sur les choses, 
en aperçut les imperfections, et, indigné contre 
son siècle, il fit son Iwre, qui eu est la satire 
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SUK RABELAIS. XT 

oomptète. L'indignatioD , qui s'exprime par les 
deux extrêmes du langage, comme- le désespoir, 
se cache chez lui sous le voile d'une plaisanterie 
amère , reparaît cependant quelquefois sous sa 
plus simple expression, ou par interralle tombe 
etlaisBe la place k la quiétudede l'homme de bien , 
qtii dicte albrs le discours de Grandgonster, les 
lettres, de pargantua à son fils, et énonce des 
maximes d'une admirable politique. En un mot, 
Rabelais fut, seloajiau8,-un honmie grave et de 
moears très-sévèrea , et il est plus que probable 
que cela seul le garantit des lagots , que Clément 
Marot , qui n'avait pas ce même avantage , n'évita 
qu'avec peine. Si son livre est plein d'expressions 
que réprouve notre délicatesse du dix-neuvième 
siècle , cela ne doit rien iaire pr^uger contre ses 
mœurs , surtout si l'on pense au temps ob U 
écrivit et au long séjdur qu'il fit parmi les moines. 
Pour ne parler maintenant de Rabelais que 
sous le rapport du savoir, chacun sait que le 
sien était immense. Il réunit toutes les sciences 
de son temps au plus haut degré. Il fut médecin, 
naturaliste , astronome , mathématicien , anti- 
quaire , jurisconsulte , pbilosophe , musicien , 
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poète, physicien, architecte, théologien , gram- 
mairien , mytht^raphe , helléaiste , latiniste , versé 
dans les arts , la .science de la guerre et de la ma- 
rine. 

On a beaucoup dit de, choses sur le livre de 
Rabelais; nous ne dods exposerons ^>a5 au re- 
proche de les répéter et d'imposer , comme la 
plupart de ses éditeurs, notre opinion au public, 
touchant l'explication historique des personnages 
qui y figurent; nous éviton» même de la faire 
connaître à propos de l'explication des gravures 
qui ornent cet ouvrage; nous ferons seulement 
cette remarque neuve et curieuse, que, par de 
longues et consciencieuses recherches, nous nous 
sommes assurés que le livre de Babelçis , en con- 
tenant des mota de tous les patois alors ep usage 
en France, contient aussi tous les mots de la lan- 
gue. française d'alors, d'où il résulte qu'un bon 
glossaire de Rabelais serait le plus parËiit monu- 
ment de la langue française de son temps. 

Tout en annonçant que nous nous interdisions 
d'émettre notre opinion sur les interprétations 
historiques , pour ne pas priver le lecteur de 
guide» dans les conjectures qu'il lui plaira de 
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feire, npii3 donnerons ici les deux principales 
clefs dont nous sommes loin.de garantir la jus- 
tesse et la vérité. 

ANCIENNE CLEF. 

Amaorotes Us babitans de Meti. 

' Andouilles (tiedes). . '. . . laTouralae. 

Apédefles la cour des Comptes. 

Chats foarrés la Toumelle criminellet 

Chesil (Concile de)., - . . le Concile de Trente. 

Dipsodes les Lorrains. 

Entommeures(JeaDdes]. . le cardinal de Lorraine. 

Fredoas les lésoites. 

Gargamelle Harie d'Anglelerre. 

Cargaotaa Praupois I". 

Gaater le rentre. 

Goamandeurs les chevaliers de Halte. 

Grandgousier Louis XII. 

Her Trippa Henri-Corneille Af^ppa. 

Hippothadée le conresaeurdeFranpoisI". 

Jument de Gargantua. . . . la duchesse d'Estampes. 

Lanternois (assemblée des), le Concile de Trente. 

Lanterne de la Rochelle. . . l'ëvêque de Hailleiais. 

Lemé la Bresse. 

Limousin (l'écolier) Helisenne de Crene. 

Loop-Garou Amiens. 
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HacreoDS AngUii. 

Oracle de la Bouteille. ... la Téoté. 

Panigon (saint) la paix. 

Pantagruel Henri II. 

Panarge k cardinal d'Amboise. 

Papefignea les BéfannëB. 

Papimanes Papistes. 

Picrochole le souTeraîadu Piémont. 

Quinte-essence la pjeire philosophale. 

Raminagrobis le poète Crétin. 

RondiblUs Rondelet. 

Si1)7lle de Paatoust une dame de la Cour. 

Sonnante (île) Téglise Romaine. 

Thaumaste le recteur de l'UnjTersité. 

Unique (]*) le Pape. 

Xenomanès. . . le Chancelier. 

CLEF DE LE MOITEUX. 

Ameurotes les Picards. 

Badebeo. Harguerîte de ValoEa, reine 

. de Maiarre. 

Bridoye le cbanoeliar Poyet. 

Dipsodes (les) les Flamands sujet» d'Etpa- 

gne. 
Gargantua Henri d'Albret, fils de Ican 

d-Albrct. 
Gargamelle Catherine de Foii. 
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Grandgoagier. ....... Jean d'Albret. 

Janotas de Brapnardo. . . . Robert GeDolès^éTêque d'A- 

Traoches. 
Jean des Entommeures 

(frère) Odet de Ghastillon. 

Lanterne de la Rochelle. . Geoffroy d'Estissac. 

Pantagruel Antoine de Bourbon. 

Fanurge Jean de Hontluc. 

Baitecul le connétable de Bourbon. 

HumevesDe Louiae de SaToie qui fit un 

procËs au précédent. 
Thanmaate Jérôme Cardan, 
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LIVRE PREMIER. 



CHAPITRE PREMIER. 



Rabelais entre en matière en nous donnant la 
généalogie de Gargantua qu'il fait remonter aux 
géants et à l'arche de Noë, qui fut le premier 
cultivateur de vignes et le premier ivrogne. « Par 
don souverain des cieulx (dit-il) nous a esté ré- 
servée l'anticquité et généalogie de Gargantua, 
plus entière que nulle aultre; exceptez celle du 
Messias, dont je ne parle, carilne me appartient; 
aussi les dyables (ce sont les calumniateurs et 
caphartz) s'y opposent. j> Jean Audeau faisant 
lever les fossés d'un pré qu'il avait en Chinonais, 
trouva un grand tombeau de bronze tellement 
long qu'il outrepassait les écluses de la Vienne; 
et l'ouvrant à un endroit désigné par un gobelet, 
autour duquel était écrit en caractères étnisques : 
Ici l'on boit, il trouva u neuf flacons en tel ordre 
qu'on assied les quilles en Gascoigne. Desquels 
cellny qui au milieu estoyt convroyt ung gros , 
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graz, grand, griz, joly, petit, moisy livret, plus 
mais non mieux sentent que roses. En icelluy feut 
la dicte généalogie trouvée ésciîpte' ou long de 

lettres caocellaresques (cursives) en escorce 

de ulmeau tant toutesfoys usées par vétusté que 
à poine en povoyt on troys recongnoistre de 
ranc. Je (combien que indigne) y feuz appelle ; et , 
à grand renfort de bezicles, practiquant l'art dont 
on peutlire lettres non apparentes... la translatay... 
à la £n du livre estoyt uog petit traicté intitulé : 
Les Fanfreluches antidatées. Les ratz et blettes, 
ou (affin que je oe mente) aultres malignes bestes 
atoyent-brousté le commencement. Le reste j'ai 
ci - dessoubs adjousté par révérence > dé l'antic- 
quaille. » ^ 



Ce deuxième chapitre contient- les FanfreU^ 
ches antidatées , énigme pour la solution de la- 
quelle tolis les commentateurs se sont tnîs à ht 
torture. Le I^cbat, le plus savant et le plus sage 
d'entre eux , avQue, avec une bonne foi rare dans 
un savant, qu'il n'y comprend rien. La Croze, 
dans une lettre) adressée au premier, dit que « il 
n'y a dans ce petit poëme qu'une stance qui lui 
paraisse fort inteUigible. Cette stance (ajoate-t-41 ) 
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est la sixième, qui ne pfut être entendue que de 
Jean Hus et du coucile de Constance. » I^e Mot- 
teux prétend que cette énigme est pleine d'allu- 
sions aux affaires de religion , et que, si la première 
staoce de ces Fanfreluches est un galimatias fait 
pour dépayser le lecteur, l'on voit clairement dans 
la seconde qu'il s'agit de Gilvin et du pape. De 
Missy,qui a traduit les remarques anglaises de Le 
Motteux sur lesquelles il ajoute lui-même de nou- 
velles remarqués, est du même avis, et fait de plus 
observer que Rabelais était pour la réforme, et 
écrivait pour elle. L'abbé Perau est de la même 
opinion. Bemier pense que ces Fanfreluches sont 
un tableau allégorique et satirique de l'histoire 
du temps, et qu'elles sont appelées antidotées, 
«peut-être (dit-il) pour avertir de se garder des 
mangeries de la cour de Rome. » L'anonyme qui 
a écrit dans les Nouvelles littéraires de Du Sauzet, 
veut appliquer les Fanfreluches au» troubles de 
l'Église dans le quinzième siècle. L'abbé de Marsy 
critique LeDuchat, LaCroze et son commentaire 
arithmétique, qu'il trouve cent fois plus obscur 
que le texte de Rabelais, et 6nît par appliquer 
les Fanfreluches à Jean Hus et à Calvin. M. de 
L'Aulnay e dit que o c'est un véritable amphigouri , 
dont il serait ridicule de vouloir pénétrer le sens. » 
MM. Esmangart et Éloi Johanneau divisent ce 
poëme en trois paragraphes; «le premier com- 
prend ( disent-ils) tes strophes qui concernent le 
règne de Louis XH; le second, celles qui font 
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allusion an règne de FrançoisI"; la troisième, celle 
de ]a prophétie relative au règne de Henri II. » 

Le dessinateur a été plus circonspect, et dans 
sa planche, remarquable sous plus d'un rapport, 
il s'est contenté de mettre ses personnages en ac- 
tion sans leur donner ni marques diatinctiyes,ni 
vétemens qui puissent en faire des personnages 
historiques. 



CHAPITRE JV. 



Dahs le chapitre troisième , Rabelais nous trace 
le caractère et les penchans de Grandgousiêr, le 
père de Gargantua: «Bon raillard en son temps, 
aymant à bôyre net, autant que homme qui pour 
lors feust au monde", et mangeoyt Toulentiers 
salle, n II nous apprend que « en son eage viril 
espousa Garganielle , fille du roy des Farpaillos , 
belle guouge et debonne troigne; » et. que «elle 
engroissa d'ung beau filz et le pourta jusques à 
l'unziesme moys. ». 

Cette planche représente une multitude de per- 
sonnes occupées k assaisonner le mets dont Gar- 
gamelle a une envie de femme grosse. Dans le 
fond, on voit les deux époux causer bmilière- 
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ment. Gargâmelle est assise sur un escabeau, et 
Graudgousier, debout derrière elle, semble lui 
faire observer qu'elle en mange moins, vu qu'elle 
approche de son terme , « que ceste tripaille n'est.. . 
viande moult louable; d à quoi it ajoute» que 
a celluy ha grande envye de mascber merde qui 
d'ycelte le sac mange. » Gargamelle ne tint pas 
compte de ce sage avis, puisque, selon Rabelais, 
«elle en mangea seze muiz, deux bussars, et six 
tupias. » 



CHAPITRE IV. 



Après avoir rapporté des propos de buveurs 
dans le cinquième chapitre qu'on fera bien de 
lire à cause des proverbes qu'il contient, Rabelais 
décrit l'accouchement de Gargamelle. 

Le dessinateur a suivi exactement le texte de 
Rabehis. Grandgousier soutient Gargamelle qui 
se trouve »i3si entre les mains de deux vieilles , 
dont l'une appelée par Rabelais a horde vieille » 
vient de lui administrer a ung restrinctif si hor- 
rible» que Gargantua vient au monde par l'oreille 
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gauche de sa mèpe, d'où il est tiré par une sage* 
femme. 11 étend les bras, ouvre la bouche, et 
semble crier : À boire I à boire I Sur le dernier 
plan , à l'ombre d'une treille, sont deux femmes. 
occupées aux choses nécessaires à l'état d'une 
femme en couches, et un arc de triomphe. 



CHAPITRE VIL 



« Le bonhomme Grandgousier..... entendit le 
cry horrible que son filz avoyt faict entrant en 
la lumière de ce monde , quand il brasmoyt de- 
mandantàboyr6,àboyre; dontildist; qdegrAsd 
TO AS (suppléez) le gousier. Ce que ouyans les 
assistaps dirent que vrayement il doîbvoyt avoir 
par ce le nom deGargaotua, puys que telle avoyt 
esté la première parolle de son père à sa nais- 
sance, à l'imitation et. exemple des anciens He- 
brieux. » Kabelais ajoute que « il feut pourté eus 
les fonts , et là baptisé, comme est I9 couatume 
des bons christians. » 

C'est . cette cérémonie que représente cette- 
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planche. Les fonts, couronnés de pampres et de 
raisins, sont placés devant le péristyle d'uM 
église que le dessinateur afaite maladroitement 
de style grec, et Gargantua est baptisé par un 
prélat. Ali 0cond plan, on voit à moitié l'é- 
quipage attelé de bœufs de Giàndgousier, et 
au dernier, on aperçait un échantillon des ndix- 
sept et jnille neuf cens treze -vaches de Pau- 
tille et dé Brehement, » qui l'allaitaient ordi- 
nairement; car, dit-il , « combien que aulcunz 
docteuxa scotistes ayent affermé que sa mère l'a- 
kicta , et qu'elle poroyt traire de ses raammelles 
quatorze cens deux pipes neuC potées de laict 
pour chascune foys. Ce n'est que vraysemblable; 
et ba esté la proposition déclairée par Sorbonne 
mammallement scandaleuse, des pitoyables au- 
reilles offensive , et sentent de loing hérésie. » 



CHAPITRE VIII. 



Dura cette planche , on voit au premier plan 
ane femme qui coud des vétemens et un tail- 
loir qui les coupe; Au deuxième-, Gai^unelle 
tient sur ses genoux Gargantua et le. présente 
à deux dames <pii , ag^ouillées devant hii , 
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semblent lui présenter leurs hommages. Le jeune ' 
prince, en enfant bien élevé, les salue à son 
taur en ôtant sa toque. Au dernier plan , le joyeux 
Grandgousicr, le verre en main , montre au doigt 
son fils avec admiration. 

Dans les huitième , neuvième et dixième: cha- 
pitres, Rabelais nombre les aunes de toile, de 
satin , de drap , etc. , qu'on employa pour la che- 
mise, le pourpoint, les chausses et les souliers 
de Gargantua ; décrit ses couleurs et livrées , et 
explique o ce qu'est signifié par les Couleurs blanc 
et bleu » qui en faisaient partie. 



CHAPITRE XI. 



L'on nous dispensera, nous l'espérons, de Tex- 
plication de la planche qui, au reste, reproduit 
fidèlement le texte de Kab^ais.' Nous ferons seu- 
lement observer que ce qui parait d'un honteux 
cynisme, à nous Français du dix-neuvième siècle, 
ne l'était pas pour le temps où le livre lut écrit , 
et que même du temps de Molière, l'on disait 
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au théâtre , sans scandaliser personne, des mots 
pour lesquels l'acteur serait aujourd'hui sév^e- 
inent puni. 



CHAPITRE XÏI. 



Cette planche représente les chevaux âictices 
de Gargantua par le moyen desquels celui-ci joua 
un tour au maître-d'hôtel et au fourrier du duc 
de Fainensac. Car ceux-ci trouTant les écuries 
un peu étroites, s'adressèrent à Gargantua pour 
savoir où étaient les écuries des grands chevaux. 

L'enfant les conduit au haut de la maison , au 
grand étonnement-du fourrier, à qui le maître- 
d'hôtel fait observer qu'en certains pays , comme 
à Lyon à la Basonette, à Chaisnon et encore ail- 
leurs, les étables sont au pluls haut du logis. 

Quand ils sont arrivés , Gargantua leur propose 
tel ou tel de ses chevaux, et, tout en exposant leurs 
qualités, leur fait diverses questions à calem- 
bourgs dont la solution se fait à la grande confu- 
sion des deux étrangers. 

■t Pour ce jour d'huy, dist le maistre d'hostel , si 
nous sommes roustiz,jà au feu ne bruslerons, 
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car nous sommes lardez à petnct , à mon advia. 
O petit mignoB, tu nous as baîUé fein en corne : je 
te voirray quelque jour pape Ce disant, entrè- 
rent en la salle basse où estoyt toute la brigade , 
et racontans ceste nouvelle hystoire, les feirent 
rire comme ung tas de luousches. j> 



CHAPITRE XIII. 



Le soqimairc du chapitre et la composition de- 
la planche qui s'y rapporte, nous âispensent, nous 
l'espérons , d'en donner une plus longue analyse. 

Si l'on veut absolument trouver de l'histoire 
dans ce chapitre très-plaisant, on peut consulter 
l'édition Variorum de MM. Esmangart et.Éloi 
Johanneau .qui qf/înrient que les torcheculs de 
Gargantua signifient les maîtresses de François I*', 
dont quelques-unes , comme la boulangère de Lodi 
et plus tard la belle Ferronière.', lui laissèrent de 



I Je BDÙ porté à croire que cea deux femnes n'en foDi qu'une, t°puc« 
qu'iueUD hiitorien contemponin ne parle de U dernière ; et i' pvce 
que ion utun eat sue analogie siogulièra avec le mot italien Fomarbta qui 
tant dire £Duiij^^,.n6tn liiuiliipiil la [iiMiiiil «at eOMiie. 
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funestes gages d'amour. Ce chapitre cootient 
aussi les premiers essais poétiques de Gargaotua, 
que nous ne croyons pas devoii- citer à cause du 
sujet qui les a inspirés. 



CHAPITRE XIV. 



GaAiroGonsiER après aToir ouï toutes les belles 
choses dont Gargantua l'a régalé dans le chapitre 
précédent, dit de son fils: « Son çQtendement par- 
ticipe de quelque divinité ; tant jele toj agu , sub- 
til , profond et serain , et parviendra à degrez sou- 
verain de 8apienc9 > s'il est bien institué. Pourtant , 
je veulx le bailler à quelque homme sça'ntnt , pour 
l'endoctriner selon sa capacité,. et n'y veulx rien 
espargner.s 

Cette planche très-remarquable représente le 
jeune prince au milieu de ses pédagogues, dont 
l'un, traçant des caractères, semble amoureux de 
son œuvre ; l'autre , assis à un pupitre , et le nex-. 
serré par des besicles, délûte sa leçon, taudis. 
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qu'un autre, assis derrière Gargantua, attire son 
attention et calcule sur ses doigts. Dans le fond 
du tableau-, deux autres pédans cherchent à 
éblouir le bonhomme Graudgousier par l'étalage 
de leur érudition. 



CHAPITRE XV. 



B A tant son père (Grândgousier) apperceut qtie- 
vrayemenl il estudyoit très-bien et y mettoit tout 
son temps ; toutesfoys que en rien ne prouffic- 
toyt j et qui pis est, en' devenoit fou, niays, tout 
resveux et rassoté, de quoy. se -complaignant à- 
don Philippes dés Marays, vice-roy de Papeligosse , 
entendit que mieiilx luy vauldroyt ïien' n'ap- 
prendre, que teîz livres soubz telz précepteurs , 
apprendre. » . 

Dom Philippe lui proposa de lui présenter un 
de ses pages, âgé de douze ans , nommé Eudemon 
qu'il avait élevé d'après un tout autre système , 
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« ce que a Grandgousîer pleut très-bien et com- 
nienda que ainsi feust faict. n 

La gravure représente Eudemon debout, à 
côté du vice-i-ûi son maître, a le bonnet on (au) 
poing, ta face ouverte, la bouche vermeille, les 
yeulx asseuréz et le reguard assiz sur Gargantua, 
avecques modestie juvénile, n II prononça un 
discours a avecques gestes tant propres , pro- 
Dunciation tant distincte, voix tant éloquente, et 
languaige tant aorné et 'bien latin, que mieulx 
ressembloyt ung Gracchus, ung Cicéron ou uDg 
Ëmilius du temps passé , que ung jouvenceau de 
ce siècle. Mais toute la contenance de Gargan- 
tua feut qu'il se print à plourer comme une 

vache , et se cacbojt le visage de son bonnet 

dont son père fut tant courroucé qu'il voulut 
occire iriaistre 7obeUn. » Ici, Grandgousîer est re- 
présenté l'épée à la main contre un des pédago- 
gues qu'il tient par les cheveux, pendant qu'un 
des autres s'enfuit. 
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« EiT Ceste mesme saison, Fa^'oles, quart roy 
de Numitïie, envoya du pays de Afrique à Graud- 
goiisier une jument La plus énorme et la plus 

grande que feust oncques veue , car elle estoyt 

grande comme six oriflans (éléphans), et avoyt les 

piedz fenduz en dotgtz , les aureilles ainsi pen- 

dentes commeleschievresdel^angueguoth étune 
petite coroe on cul.» C'est sur cette monture que 
Gargantua, accompagné de son nouveau pré- 
cepteur , nommé Ponocrates , et d'Eudemon , va 
à Paris. Il traverse iine forêt « horriblement fer- 
tile en mouRches bovines et freslons > qui com- 
mencèrent à tourmenter la jument de Gargantua ; 
mais celle-ci «desguayna sa queue, et si bien, 
s'escarmouchant, les ësmoucfas, qu'elle en abbatit 

tout le boys quoy voyant Gargantua, y print 

plaisir bien grand, sans aultrement s'en vanter, n 
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Déssinateor a-t-il jamais mieux traduit le texte 
d« son aiiieiir? 



CHAPITRE XVn. 



Dettx gravures'ont été faites poifr ce chapitre. 
La première (celle portant le N' t8), représente 
Gargantua assis sur les tours de l'église Notre- 
Dame et admiré par les Parisiens , dont le gentil 
meUstre François nous fait le portrait suivant: 

« Le peuple de Paris est tant sot, tant ba- 

dauU, et tant inepte de nature, que ung bate- 
Ieur,ung porteur de rogatons, ung mulet avecques 
ses cymballes , ung vielleuz au milieu d'ung carre- 
four assemblera plus de gens que ne feroyt ung 
bon prescheur évangelicque. » Gargantua « voyant 
tant de gens à l'entour de soy, dist clerement : 

« Je croy que ces maroufles veulent que je leur 
paye icy ma bien yenue et mon proficiat. C'est 
raison. Je leur vays donner le vin , mais ce ne 
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sera que par rys. Lors en soubriant...... les 

compissa si aigrement qu'il en noya deux cens 
soixante mille quatre cens dis et huyct, sans les 
femmes et petitz enfans. 

a Ce faict, consydéra les grosses cloches 

qui estoient es dictes tours, et les feit sonner 
bien harmonieusement : ce que faisant, luy vint 
en pensée qu'elles senriroyent bien de campaoes 
au col de sa jument , laquelle il vouloyt renvoyer 
à son père, toute chargée de froumaiges de Brye 
et de "harans frais. De faièt , les empourta en son 
logiz. » 

Tel est le sujet de la seconde gravure, dont 
l'exécution est remarquable. 

Ce chapitre est terminé par l'élection que font 
les Parisiens de maître Janotus de . Bragmar^o , 
pour redemander les cloches à Cargantua. . . . 



chapitres; xyiii et xk. 



Ces deux dhàpitres sont consacrés, au portrait 
de Janotus de Br^g^oardo^ à son introduction 
auprès de Gai^antua et à sa, belle harangue. Ra- 
belais et le dessinateur qui l'a traduit le' repré-, 
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sentent , a tondu à la cesariue , vestu de sou liripi- 
pion k l'anticque, et bien antidote l'estoinach de 
coudignac de four (fruits secs) et eaue beniste de 
cave, s accompagné de trois bedeaux a à rouge ma- 
seauet-.decinq ou six maistres inertz, bien crot- 
tez à proufict de mesiiaige. » Il prononce sa ridicule 
harangue , assaisonnée de gestes ridicules , devant 
Gargantua qui, assis sur son trône, semble re- 
pousser doucement Fonocratès , qui voudrait le 
détourner d'écouter maître Janotus. A sa droite , 
on aperçoit les cloches, et plus loin la fameuse 
jument qui les a apportées à son cou. 

a JjC sophiste n'eut si toust achevé, que Po- 
nocratès et Eudemon s'esclaffarent de rire, tant 
profundement que en cuydarent rendre l'ame à 
Dieu. » C'est ce que dit Kabelais dans le XX^ char 
pitre, qui traite des dispositions qu'on prit à l'é- 
gard de l'orateur, des saucisses, du drap et de$ 
autres choses dont il fut récompensé , et qui ra- 
conte la rixe que ces dons occasionent parmi, les 
moines , confrères de Janotus , et la manière 
dont on rendit les cloches de Notre-Dame, aux 
Parisiens. 
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E COIlM*Bfl>lt>II'[ Dl riCBO- 



C'est aîi chàptere X^^' que ponocratèft corn- 
meocê Téducation de Gargantua ^ 'd'après son 
propre système, et é'est dans le cours des XXI", 
XXII*, XXIII' et XXiV: chapitre» ijue se déve- 
loppe et s'applique- cet heureux piau d'iustitutiou 
qui est encore bannie de la France presque en- 
tière. Dans le XXV* chapitre , on voit comment 
s'émut, entre ks bergers- de Gargantua et les 
fouaciers de Picrochole, une querelle, cause-d'une 
guerre qui devait se terminer par la défaite du 
dernier. 

Le guerrier portant une épée à la main droite, 
un poignard ondoyant à sa gauche et une dague à 
sa ceinture et qui, les cheveux hérissés et en d^ 
ordre , semble détourner ses regards d'une foule 
de gens qui sont à ses genoux, et exciter contre 
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«ux les soldats ^rmés , «st Plcrochole. Autour de 
lui soDt ses sujets dont l'un 9onpe de la trom- 
pette; les autres battent la charge, les autres 
braquent des pièces d'artillerie. 



CHAPrTRE XXVII. 



Les soldats de Picrochole s'ëtant mis en cam- 
pagoe, pénètrent dans le clos djk Tabhaye de 
Suillé, où k vendange n'était pas «Dcore faite, et 
le ravagent. ' ,. ■ 

Le moÏDe à ibtmes ..athlétiques que la gravure 
représente, est te frèK Jean des Êntconnieures, 
dont Rabelais trace le portrait suivant : U était 
njeune^guallant, frisque, defaait, bienàdextre, 
hardy, adventureux, délibéré, hault, maigre, 
bien £endu' de gueuUe , bien'advaotaigé en nez , 
beau despescheur d'heures , beau desbndeur 
de messes, beau descroteur de vigiles; pour tout 
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'dire soromairemem, vray moyiie si oncques en 
feut ,' depuys que le monde nioynant -moyDa de 
moynerie; au reste) clerc jiisques es dens en 
matière de bréviaire. 

n Ycelliiy entendent le bruyt que faisoyent les 
ennerayz par le clouz de leur vigne, sortit hors 
pour veoir ce que ilz faisoyent : et , advisant que 
Hz vendangeoyent leur clouz , onquel estoyt leur 
boyre de tout l'an fondé, retourne au cueur de 

l'ecclise raeitbasson grand habit, et se saisit 

du baston de la croix, qui estoyt de cueur de 
cormier, long connue une lance , rond à plain 
poing, et quelque peu semé de fleurs de lys 
toutes presqu'effacées. Ainsy sortit en beausayon, 
roeit son froc en escharpe , et de son baston de 
la croix donna brusquement sus les ennemys 
qui, sans ordre ne enseigne, ne trompette, ne 

tabourin, parmy le clouz vendangeoyent Il 

chocqua doncques si Voiddement sus eulx, sans 
dire giiare, que il les renversoyt comme porcz, 
frappant à tors et à t ravers à la vieille escrime ; n 
et pendant ce temps-là, «aulcuns des moyoe- 
tong emp'ourtarent les enseignes et guidons' en 
leurs chambres pour en faire des jarettieres. » 
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CHAPITRE XXX. 



: G^LIT >IDT IBVOTi D 



Dahs les chapitres XYHT et XIX* qui sont, 
. selon nous, les plus beaux, de ce beau livre, on 
trouve la narration de la priae d'assaut , par Pi- 
crochole, de la Bbehe-Clermauld, et l'admirable 
lettre de Grandgousier à son fils Gargantua. 

Ce bon monarque, désolé de voir ses sujets 
inquiétés par Picrochole pour lequel il n'aVait eu 
que de bons procédés, et qu'il avait souvent aidé 
« de gens, d'argent et de conseils, » prend la réso- 
lution de n'entreprendre, la guerre qu'après avoir 
essayé tous les moyens dé paix et de réconci- 
liation. - ■ . 

« Adoncqucs . feit convoquer son conseil , . et 
proponsa l'afl&ice tel comme il rstoyt; ct.feut 
coDcIud' qiie.on envôyeroit quelque homme pru- 
dent devers Picrochole , sçavoir pburquoy ainsy 
so'ubdaiiiément estoyt party de son repotis, et 
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envaby les terres esquelles n'avoyt droict quel- 
conque Tout pleut à GrandgtKister et com- 

nienda que aiasy ieut faict que Ulrich Gatlet, 

maistre de ses requestes, homiîie saige et dis- 
cret allast devers Pictodhote pour luy remons- 

trer ce que par eulx avoyt esté décrété. En 

celle heure partit le bonhomme Gallet , et on 

lendemain matin, se transpourta avecques la 
trompette à la porte du chasteau, et requist es 
guardes que ila le feissent parler on roy, pour 
son prouôct. » 



CHAPITRE XXXVI. 



Csm gravure qui porte, par erreur, à'sa som- 
mité , chapitre XXXy, représente une aventure 
qui est décrite dans le chapitre XXÏVI'. 

u.Âdoncques (dit Rabelais)', monta Gargantua 
sus sa grande jument, accompaigné comme d'a- 
yant avons dict. £t, trouvant en son chemiii iiDg 
hault et grand.art>re.,..distt.... Cest arbre me ser- 
vira de bourdon et de lance ; et Vairachit facilU- 
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ment de terre, et en ousta les rameaulx et le para 
pour son plaisir. Ce peadent sa jument pissa, 
pour se lascher le ventre ; mais ce feut en «elle 
abundance que elle en feitsept lieues de déluge;^ 
et dériva tout le pissat on gué de Vede , et tant 
l'enfla devers le fil de l'eaue, que toute ceste 
bande des «inemys feurent en grande horreur 
noyez , exceptez aulcuns qui avoyent prins le che- 
min vers les cousteautx, à gausche. » Cependant 

« ceulx qui estoyent dedans le chasteau , luy ' 

tirarent plus de neuf mille vingt et cinq coupz 
de faulconnaux et arqueboDses , visans tous à sa 
teste; et si menu tiroyent contre luy que il 
s'escria : Ponocratès « mon amy, ces mousches icy 
me aveuglent ; baillez-moy quelque rameau de 
ces sauUes pour les chasser : pensant , des plom- 
bées et pierres d'artillerye, que feussent mousches 
bovines, a Ponocratès lui ayant appris que c*é- 
toient des boulets^ il « chocqua de son grand arbre 
contre le chasteau , et à grandz coups abbàtit et 
tours et forteresses et ruyna tout par terre. » 
Après ce bel exploit , Gargantua retourna en la 
maison paternelle où asoy pignant, laisoyt tum- 
ber de ses cheveulx les boulletz d'artillerye : » ce 
qui est plus amplement décrit dans le XXjfVU* 
clupitre. 



,y Google 



CHAPITRE XXXVin. 



l'OtRCASTUa: HASGEI KB.ULUK tlX TfLIlIVfc 



Six. pèlerins revenant de' Saïùt-Sébastîën , près 
Nantes;' s'étaient^ cachés, ■ de' peW des ennemis, 
parali des Jâîtués'qiii' a'estoyênt grandes comme 
pruniêrs'ou noyers. s/Gargantua, se trouvant al- 
-téréj'alla lm.-n)âme'~<^erchér 'line salade de ces 
'laitues , « jet enseïnble empoûrta les six pèle- 
rins j lesquelz'alvojeht -si grand paour' qu'ils 
■n'ausoyent:ny parier, ny' tousser..... Gargantua 
les' méif aveGqiies ses léctuea dedans ung plat 
de la maison', grand comme'la tonne de Cis- 
teaulx ; ' et avecqùes fauyle et vinaigre et sel , les 
méngeoyt pour soy refraischir .devant soupper; 
et avoyt jà engpulé cinq des pèlerins ; le sixiesme 
estoyt dedans le plat, caché -soubz une lectue , 
excepté son bourdon qui apparoissoyt on des- 
sus. Lequel voyant Grandgousier, dist à Gargan- 
tua : Je crois que c'est là une'conie de limasson , 
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Jean , qui dit : «Tout avant selon vraye pbila>- 

Sophie moiiasticque , c'est parce que nia nourrice 
avoyt les tetins moUetz; en lalaictant (tétant), 
mon nez y enf<»idroyt comme en beurre, et là 
s'eslevoyt et croissoyt. x On voit dans le XU* cha- 
pitre n comment lemojne feit dormir Gargantua, 
et de ses heures et bréviaire, n 

La gravure &ite pour le XLII* chapitre repré- 
sente Frèrç Jean , vêtu en horome de guerre et 
suspendu à un arbre, h la grande hilarité de ses 
compagnons d'armes. aÂydez.moy,distlemoyne, 
de par le dyable. » Et comme Eudèmon et Gar- 
gantua au lieu de le faire, dissertent en quoi il 
ressemble à Âhsalon et en quoi il en diffère,. 
Rabelais saisit l'occasion de jeter du ridicule sur 
certaines gens d'église, es faisant dire à Frère Jean : 
a N'est -il pas bien temps de jaser? Vous me 
semblez les prescheurs decretalistes, qui disent 
que quiconques voirra son prochain en dangier 
de mort, il le doibt, sus peine d'excommunica- 
tion trisulce, plustoust admonnester de soy con- 
fesser et mettre en estât de grâce que de lui 
aider ; » et , comme au lieu de se presser Gym- 
naste lui récite à son tour une épigramme latine : 
« Aure&-vous,.di8t le raoyne, tantoust assez pres- 
ché? Aidez-moy de par Dieu, puisque de par 
l'aultre ne voulez, d 

Le moine , après être descendu de l'arbre , « se 
deffeit de tout son harnoys , et jecta l'une pièce 
après l'aultre parmy le champ ; et reprenant son 
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baston de W crois, remonta" sur son cheval, le- 
quel Eudémmi avoyt retenu à la fuytê. » 



CHAPITRE XLIV. 



iiS principal personnage de cette planche est 
Frère Jçan , levant son redoutable bracquemart 
avec lequel il vient de trancher la tête à un des 
archet^ qui le gardaient prisonnier. Après ce bel 

exploit, V le moyne, ttestonrnant son cheval à 

guausche, courut sur Taultre : lequel voyant son 
compaignon mort, et le moyne âdvantaigé sus 
soy, crioytà haulte voii : Ha, monsieur le 
priour, je me. rendz; monsieur le priour, mon 
bon amy, mcHisieur le priour; et le inoyuc crioyt 
de [oesme : Monsieur le posteriour, mon amyf 
monsieur le posteriour, vons aurez .sur vos pos- 
teres.. Ha, disoyt l'archier, monsieur le prieur, 
que Dieii vous face abb4 Par l'habit, dîsoytle 
moyne, que .je pourte, je vous feray ici cardinal... 
vous aurez ung chapeau rouge à ce&te heure de 
ma main. Et l'archier crioyt : Monsieur le priour. 
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monsieur l'abbé futur, mojisieur le cardinal, mon- 
sieur le tout. Ha, ha, hes, non, monsieur le 
priour, mon bon petit seigneur le priour, je me 
rendz à vous ; et je te rendz, dist le moyne , à 
tous les dyables. Lors d'un coup luy tranchist- 
la teste n 



CHAPITRE XLVin. 



Après avoir égoirgé lés ardiers qui le gardaient. 
Frère Jean revint auprès' de Gârgaïftùa qui était 
dans la douleur; car «tant luy gt-evOjt de ce 
que le moyne ne'cbmparoyt aulcunement, que 
il ne vouloyt ny bqyre ny manger.» Il amenait ' 
avec luia son prisonoier, Toiicqiiedillon et les 
cinq pèlerins que Gargaatùa avait avalés et ren- 
dus, n Grandgousicr les interroge sur Içor pieux 
voyage et sur lé motif qui le leur a fait entre- 
prehdre, et leur parlé avec taiitde sagesse que. 
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quoique à dîner, « les pèlerins ne faisoyeni; que 
souspirer, et disoient à Gargantua: Oh! que heu- 
reux est le pays qui ha pour seigneur ung tel 
homme. !Nous sommes plus ediBéz et instruitz 
en ces propous que il nous ha tenu, qu'en tous 
les sermons que jamais nous feurent preschez en 
nostre -ville. » Telle est la teneur du XLV cha- 
pitre. Toucquedillon , capitaine de Picrochole, 
fait prisonnier, n'est pas moins bien traité par 
Grandgousier que les pèlerins. C'est le sujet du 
XLVr chapitre. Toucquedillon reuToyé sans ran- 
çon par Grandgousier, revieut auprès de Picro- 
chole à qui il conseille de faire la paix avec son 
ancien allié. Insulté devant ce prince par un 
flatteur nommé Hastiveau , Toucquedîllbn le 
transperce de son épée, et, en conséquence de ce 
fait, est mis en pièces par les ordres de Picro- 
chole , comme plus amplement le raconte le cha- 
pitre suivant. 

La gravure que le lecteur a devant les yeux 
porte par erreur, à son extrémité supérieure , 
l'indication du chapitre 49°. f^le se rapporte à 
celui-ci, et représente l'assaut de la Roche Cler- 
raauld , par l'armée de Gargantua. L'ennemi feit 
une sortie , mais elle lui est funeste et il est en- 
tièrement défait. 
. Piéroohole s'enfuyant éprouve , selon ce que 
rapporte le XLIX' chapitre, des mauvais trai- 
temens de la part de meuniers dont il avait 
pris l'âne, et est forcé , si l'on en croit Rabe- 
lais , à se hàre « paovre guaigiie denier à Lyon, d 
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ÂPBi:s avoir» dansleco^rsdu chapitre LI% ré^ 
compensé tous ceux qui l'avaient utûemeitt servi 
dansUgueirecoBtre Ficrocboiç, Gargantua son)- 
gea à pourvoir .Fj^6 îeande quelque boone ab«> 
baye ; ;ix.^ais le mQyue luy fçit response peremp» 
toireque,de œoynes, il ne vouloyt charge ny gou- 
vernement; car -cpmnieitt, disoyt-il, pouiroys- 
je gouverner aultruyj qui moy mesme gouverner 
ne sçauroys? S'il vous semble que je vous ayé 
faict et que prisse à. fadvenir faire, s'ernce 
agréable , octroyi^z-moy de fondeif une abbaye 
à mon. deviz. La dernande pleust à Gargantua, et 
ofTrist tout son pays de Th^ètûe, jouxte la 
rivière (je Loyre , k deux ligues de la grande 
forest de Port-Huault , et ' requist à Gargantua 
que il instiluast sa religion (son couvent) ou 
contraire de toutes auUres. » Ijx effet, on n'y 
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était point astreint à faire telle ou telle chose , 
n en leur reigle n'estoyt que ceate clause : fat ce 
QUE TOCLDRAS. n Rabelais a consacré les LUI*, 
LIV% LV, LVl' et LVIl' chapitres au récit de la 
constructioB de l'abbaye de Theléme , à sa dota- 
tion, aux dispositions locales de ses habitans,à 
leur vestiture et au développement du délicieux : 
K Fais ce que vouldras. » 

Le principal personnage de cette gravure est 
Gargantua à qui un architecte présente le plan 
de l'abbaye de Theléme, qui se trouve toute bâtie 
derrière lui; il semble, en la touchant de son 
sceptre , en donner l'investiture à Frère Jean , qui 
est debout devant lui, tenant son bâton de crois 
k la main et ayant à son côté son redoutable brac- 
quemard , par-dessus son froc. On aperçoit une 
foule de gens qui s'empressent d'entrer dans 
l'abbaye. 
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CHAPlTilE II. 



pt'u àinvrii dd TKls-aiiiÔDBTi 



AvA.ni de r^contervla nativité du très-redoiibté 
Pantagruel , » ïlabelais, dans un premier chapitre, 
traite « de l'origine et anticquité du grand Pan- 
tagruel, n 

La gravure de ce II* chapitre représente Bade- 
bec, femme de Gargantpa, couchée et venant de 
mettre au monde Pantagruel qu'on voit au pre- 
mier plan , entre les bras d'une des sage-femmes. 

Avant lui, du ventre de Badebec, « yssirent 

soixante et huyct tregeniers, chascun tirant par 
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le licol une mulet tout chargé de sel ; ^p'rès les- 
quels sortyrent neuf dromadaires, chargez de 
jambons et langues de; bœuf fîimée9;s«pt'cha- 
meaulx, chargez d'ànguillettes; piuisTingtet Ëînq 
cbarrettées de pourreaulx, d'àulx,' d'oygoohs et 
de cibotz , y> caravane que le dessinateur a mise 
en v'ueau dernier plan. Enfin, « voicy sortir Pan- 
tagruel, tout velu comnie'ÙBg ours, dont dist 
une d'elles (des, sages-femmes) , en esperit pro- 
pheticque ', si il est nay a tout le' poil, il fiera 
choses ifterveilleuses; et, s'il vit, il aura de 
l'eage.» Il reçut j maiscciùta la Vie à sa mière 
Bad^ec. . 



CHAPITRE IV. 



Dahs la gravure qui est annexée à ce chapitre, 
on voit Pantagruel et les effets de sa force. pro- 
digieuse. Non content pour chacun -de ses re- 
3 
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pas dulbit de quatre mille six cens vaches et d'une 
bouillie remplissant un grand bassin* qui est en*> 
coreà Boui^es, près le palais, il veut prendre 
part au festin de son père Gargantua , et,' après 
avoir brisé la partie inférieure de sob berceau, 
il se rend dans la sâlle à manger, au grand éton- 
nement de ^toute l'assemblée. Ce n'est pas tout. 
« Certain jour que on le vouloyt faire teter une 

de ses vaches, il se deffeit, des liens qui le 

tenoyent on berceau , ung des bras , et tous prend 
la dicte vache pardessouhz le jarret, et lui man- 
gea les deux tetins, et la moitié du ventre, avec 

le foye et les roignons Ce que voyant ceulx 

quileservoyent, le Uarent à groz cables » 

« Un grand ours que nourrissoyt son père 

eschappa, et luy vencyt lescher leyisage, il 

se deflFeit des dictz cables aussi facilement comme 
Samson d'entre les Philistins , et vous print mon- 
sieur de l'Ours , et le meit en pièces comme ung 
poulet. » 
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CHAPITRE VI. 



L'xutsub' parle, ap chapitre V* tlips divers 
y^yages que fait fantagmel, et de» .exercices 
jWtqUel» il se livre' eo sa première jeunesse; de 
là, une source iqiépuisable d'épigrammes contre 
là plupart des universités de France. 
. Cett« plauobe représenta Pantagruel tenant 
dans .sa main un. écolier limousin, dont la peur . 
devient sensible et matérielle. Dans ce chapitre, 
Rabelais jette à pleine main l6 ridicale sur cer* 
taines gens de son temps, qui j tout fiers de sa- 
voir le latia ou le gr«c. dont la connaissance 
n'était pas à la portée du vulgaire, dédaignaient 
le français .pour l'une ou l'autre de ces langues 
mortes, ou, par un mélange adultère d'une des 
premières et du dernier, cômposaisnt un jargon 
presque inintelligible. 

3. 
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a Mon amy, dist Pantagruel à l'escholier, dond 
viens-tu, à'ceste heure? L'escholier luy respon- 
dist: Del'alme, inclyte et célèbre acaderaye que 
ToD TOciteLutèce (delà bonne, fameuse et célèbre 

académie que l'on appelle Paris) Tu viens 

dpncques de Paris , dit-il ( Pantagruel ) ; et à quoy 
passez- vous le temps, vous aultres messieurs es- 
tudians , on dict Paris ? Respondist TeschoUer : 
Nous transfretons la Sequane on dilucule et cré- 
puscule ( nous traversons la Seine avant te lever 
et le coucher du soleil); nous déambulons par les 
compiles et qaadrivyes de l'urbe, (nous nous 
promenons par les carrefours et les places de la 
ville.).... A quoy Pantagruel dist ; Que djable de 
languaige est cecy ? Par Dieu^ tu es quelque he- 
reclique...;.Aquoydist ungdesesgens:Seigneur, 
sans double , ce guailant veut contrefaire la lan- 
gue des Parisiens ; mais il ne £éict que escorcher 
le latin , et cuyde ainsi pindariser ; et luy semble 
bien que il est quelque grand orateur en fran- 
çoys, par ce que il desdaigne Tusance comdune 

de parler Par Dieu, dist Pantagruel, je vous 

apprendray a parler..... -Or, viens cza, que je te 
donne un tour de pigne..... n 

Ce chapitre est terminé par cet adage : 
.... Cotnme dysoit Oetavian Auguste.... il feut 
éviter les motz espaves , en pareille diligence 
que les patrons de navire «vttent les rochiers de 
mer. 
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CHAPITRE XIV: 



Mtiv çn TDiaii. 



' Aphbs son aventure avec l'écolier limotlsin , 
Pantagruel vient 'd'Orléans à Paris pour visiter - 
l'toniyersité de cette ville; en y arrivant, il voit 
les livres de la Bibliothèque de Saint-Victor, et 
Rabelais -insère dans le chapitre VII' une longue 
liste délivres la plupart imaginaires , qui , sebn 
lui', étaient dans cette bibliothèque.. 

1^ Vm* chapitre rapporte «commeht Pàuta- 

GRDEL, ESTART A PaRIS , RECKOT WETTHÉS DE fiOIT 
pèHE GaRGAMTOA , ET LA COPTB p'iCELLES. » Cette 

lettre, que l'on fera bien de lire dans l'original ,' 
contient I^xpressitfn des sedtimens affectueux 
d'un pèrfe sage et plein d'expérience. 

Cette belle lettré , monument d'une ' grande 
sagesse, nous étonne en nous moatpant maistre 
F^ançojrs pissant aV^ aisance d'une pjuisanterie 
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i un discours moral, et des propos de buveurs 
àla lettfe'tendre , affectueuse et sage d'i^n pèreà 
son fils. 

Dans le chapitre IX% Rabelais raconte queaung 

jour Pantagruel rencontra un homme beau de 

stature et eleguant en tous lineaniens du cors j 
mais pitoyablement navré en divers lieulx, et 
tant mal en ordre qu'il sembloyt estre eschappé 
es chiens. » C'était Panurgc (jiaveCpyoç , Ëictotum ) ,. 
lequel avant de parler français à Pantagruel , lui 
iàit un discours en quinze langues, et raconte ses 
aventures au XIV chapitre ; les chapitresX', XI', 
XII' et XIH' étant consacrés à écouter les plai- 
doieries et à juger le procès des seigneurs de Baise- 
cul et de Hutnevesne, qui depuis long-temps était 
.pepdant au parlement de Paris. 

« Les paillardz Turcqs'(dit Panurge) m'avoyent 

mis en broche tout lardé, comme ung connil et 

en ce poinct me faisoyenl roustyr tout vif. » Mab 

voilà que bientôt « le roustysseur s'endormit 

Quant je voyque il ne me tournoyt plus en rous- 
ty ssant, je le regarde et voy que il s'endort; lors je 
preadz ung tison par le bout oît il n'estoit point 
bruslé,et vous le jccte on giron (dans le sein) de 
mon roustysseur, et ung aultre je jecte , le mieulx 
que je peuz^soubzunglictdecamp quiestoytau- 
près delà ch^vinée^où estoyt la paillasse de mon 
sieurmon roustysseur.» Le feu prend au lit du rô- 
Usseur» qui s'éveille en criant: « dal èaroth ! dal 
bç,rQtk l B qui, comme on le pense bien , signifie : 
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au feu ! A* ce cri, lejnaitre de la maison qui se 
promenait dans ia rue «trtecques quelques aultres 
baschatz etmusafyz,» accourut, détacha Panui^e 
et tua le rôtisseur avec la broche; « pnjs T03ratit 
le baschatz que le cas estoyt désespéré , et que 
sa m'aisoQ estoyt bmslée sans rémission, et tout 
son bien perdu , se donna à tous les dyables ap- 
pelant Grilgotb, Âstaroth, Rappalus et GribouiU 
liz, par neuf fois. » 

Quand Panui^e eut entendu cet appel à tous les 
diables , il fut saisi d'une nourelle frayeur ; car il 
savait, d'après l'autorité du philosophe Jamblique 
et de Murramlt, dans son apologie de Bossatis, 
çt contrefactis , pro magistros nostros, que les 
diables sont trè^riands de lardons , et lui , Pa- 
nurge , avait été lardé comme un lapin. Le ha- 
cha, impatienté de ne voir personne, prend le 
parti de se tuer lui-même de la broche , mais il 
n'y peut réussir. Alors Panurge a'approchant, lui 
dit: uMissaireBougrino, tuperdzicy ton temps, 

car tu ne te tueras jamais ainsi Mais si tu veulx , 

je te tueray ioy tout franc , en sorte que tu n'en 
sentiras rien; et m'en croy, car j'en ai bien tuea 
d'aultres qui s'en sont bien trovez. Ha, mon amy, 
dist-il, je t'en prye , et ce faisant , je te donne ma 
bouguette : tiens, la voylà ; il y a six cents seraphs» 
' et quelques dyamans et rubyz eu perfection.» 
Alors le bâcha est, pour pou argent, tianspercé 
de la broche, pendu et rôti par Panurge. Mais le 
feu augmente, Panurge descend dans la rue, et 
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reçoit, à son grand plaisir, une partie de l'eau des- 
tinée à éteindre l'inc'enjiç. Il est bien traité par 
tout le monde , hormis par « ung villain petit 
turcq, 'bossu parle devant, qui furtivement (dit 
Fanurge] , me crocquoytmes lardons, mab je luy 
baillyz si vert.... sus les doigtz , à tout mon jave- 
lot, que il n'y retourna pas deux foyz, et une 
jeune Coriathiace, qui m'avoyt appourté ung 

pot de mirobolans confilz à leur mode , re- 

garduoyt mon pauvre haire esraoucheté Mais 

notez que ccstuy roustyssement me guarit d'une 
sciaticque entièrement, à laquelle j'estoys sub- 
jeçt, plus de sept ans avoyt, du cousté onquel 
mon roustysseUr, s'endormant, me laissa brusier.» 

Dans le chapitre XV, Rabelais enseigne, par 
l'organe de Panufge, un nouveau moyen pour 
bâtir les murailles de Paris. Ce n'est qu'un tissu 
d'ordures. 

Dans le chapitre XVr, intitulé : des meubs et 
CONDITION DE PAiniRGE , Rabelais nous apprend 
que «Fanurge estoyt de stature moyenne, ny 

trop grand , ny trop petit ; fin k dorer comme 

une dagne de plomb ; bien guatand homme de sa 
personne; si non que il estoyt quelque peu pail- 
lard, et subject de nature à une maladie qu'on 
appeloyt, en ce t^mps-là, 

FanlM d'argent, c'est doalBiir hbi pamlle. 

Toutesfoys, il ^voyt soixante et iroys manières 
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d'en treuver tous j»urs à sop besoing; dont la 
plus honorable et la plus commune estojt par 
faczon de larreçin furtifvemenkfeict; maltaisant, 
pipeur,beuveur, batteur de pavez, ribleur, s'il en 
estoyt à.Paris; ■> " 

Au demauract , le meilleur Gli du monde ; 

et toujours machinoyt quelque chose contre les 
sergeans et contre le guet. » Suit le récit d'une 
quinzaioe de tours très-plaisans que Panurge 
jouait aux gens du guet, aux maitres-ès-arta et 
théologiens, aux pages, aux dames et demoiselles, 
aux cordeliers et aux portes de coffres-forts. 

Dans le chapitre XVII', on voit «comment 
Panurge guaignoyt les pardons, et mariuyt les 
vieilles, et des procèz que ib eut à Pans. b Ce 
qu'il faisait avec son adresse et talent ordinaires. 
Ce chapitre, en finissant, nous fait connaitj'e un 
nouveau talent de Paoï^rge. Mais écoutons Rabe- 
lais-: a II avoyt, comme ay dict dessu&, soi:|ante 
et troys manières de recouvrer argent; mais il en 
avoyt deux cens quatorze de le d«spendre (dé- 
penser), hors m: la repar,9tioi>de dessoubs le nez.» 
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Cette gravure, qui peut également s'annexer à 
l'un ou l'autre de ces deux chapitres, représente 
ces deux champions, de nouvelle espèce, argu- 
mentant non pas de la manière usitée dans les 
écQies, mais par signes. 

L'Anglais nommé a Thaumaste, ouyant le bruit 
et renommée du sçavoir incomparable de Panta- 
gruel , vint du pays de Angleterre, en ceste seule 
intention de veoir Pantagruel et le cognoistre, et 
esprouver si tel estoyt son sçavoir, comme en 
estoyt la renommée. De faict, arrivé à Paris, se 
transpourta vers l'hostel dudict Pantagruel qui 
estoyt logé à l'hostel Saincb-Denys ; » le salua res- 
pectueusement et luy proposa de disputer avec 
lui sur certaines questions dont la solution inté- 
ressait beaucoup son ame avide de sagesse. Pan- 
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tagruel reçoit avec ]^isir $t modesde U pro- 
position de l'étranger, «et loue grandement la 

manière d'apguer proposée, c'est à sçavoir par 

signes sans parler ; car ( dit-il ) ce iàisans, toy et 
moy, nous entendrons, et serons hors de ces 
frappcmens de mains que. font ces badaulx so- 
phistes quand «n argue, alors qu'on est bon de 
l'arguraent. » Panurge Toyant Pantagruel se pré* 
parant à la disputa et ne rêvant la nuit qu'à des 
bouquins, dont Rabelais donne la liste, lui dit: 
«Seigneur, laisseC' toutes ces pensées et vous allez 
coucher; car je vous sens tant esmeu en votre, es- 
perit que bientoust tomberiez en quelque fiebvre 
éphémère, par ce9t excéz de pensement; mais 
premier, beuvant vingt et cinq ou trente bonnes 
foys , retirez-vous ^ et dormez à vostre ayse ; car 
de mâtin je respondray et argueray contre mon- 
sieur TAugloys; et, on cas que je ne le mette ad 
metam non /o^iu (vulgairement a q^àa), dictes mal 
de moy. » 

Le lendemain Thaumasle , bien reconforté de 
vin que l'accointance dePaotagruel lui avait rendu 
uéoessflire, et Panurge se rendirent dans la salle 
de conférences, où ils commencèrent à argumen- 
ter de la manière convenue entre eux. 
' Au milieu de la dispute ,'1'Ânglais s'écria : « Et 
si Mercure.»Vous avez parlé, masque, lui répon- 
dit Panuige. L'Anglais se tut et, toujours assis, 
recommença à se servir de signes : bientôt il > se 
leva ; mais , «d se. levant , feit ung groz ped de 
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boulengier, car le br^D viDtaprès,etpiioyt comme 
tous les dyables.» Mais cet ipcoQvéïiieat ne dé- 
concerte ni son auteur ni l'antïigoiiiste , et la dis- 
pute dure jusqu'à l'instant où Panurge, pour 
exprimer* la défaite de son adversaire , fait le geste 
que l'artiste a fidèlement exprimé dans la gravure. 

Dans le chapitre XX' aXhaumaste raconte les 
vertus et sçavoir.de PaniM-ge, » eo commençant 
néanmoins par ceux de Panta^xiel. 

Dans les XXI* et XXil* chapitres , on trouve le 
récit de plusieurs exploits de Panurge. Celui-oi , 
non, content d'insulter une dams chez elle et dans 
l'église , et de lui faire sa déclaration en termes tirés 
du vocabulaire des mauvais lieux , lui coupe en- 
core son chapelet, orné de marques d'orv et court 
le vendre à la fripperie. Le Itademain il revient, 
a pourtant en sa manche une grande bourse plaine 
d'esontz du palays et de gettons» et veut. la ten- 
ter par l'appât de l'argent. La dame commençait 
à céder, lorsque Panurge, brusquant les choses, 

«retournason fauls visaige et luy di»t: Par 

Dieu , je vous feray chevaulcher aux chiens : et ce 
dict, s'enfouyt le grand pas de paour des coups ^ 
lesquelz il craignoyt naturellement. » 

Le jour suivant, qui ([«stoyt la feste du sacre, 
à la quelle toutes les Temmes se mettent en leur 
triumphede habillemens ; et , pour ce jour, la dicte 
dame s'estoyt vestue d'une très-belle robbe de sa- 
tin cramoisy, «et d'une ootte de veloux blanc bien 
pretieulx, » Panui^e s'approcha d'eH^, lui remet 
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UD rondeau où jl chante son iqartyre et couvre 
le derrière de sa rol)e>d'u«e ^ogue en poudre 
qu'il avait composée. A peine eut-Il fini que voilà 
1 tous les chiens qui estoyent en l'ecelise accou- 
rurent à ceste.dame, pour l'odeur des drogues 
que il avoyt«spaDdu ans elle ; petitz et grandz, 

gros et tnenuz , tous y venoyent la sentans, et 

pissant partout sus elle; c'estoyt la plus gnfnde 
villainye du monde...- Un grand lévrier lui pissa 
sus la teste , les auttre» aux manches , les aultres 
à la croppe; les pelitz p'issoyent sus ses patins, n 
Pendant cela, Panui^e de rire, de lancer d'infâmes 
quolibets sur le sort de cette malheureuse dame, 
et d'aller chercher Pantagruel poHr le faire rire à 
ses dépens. Enfin la dame rentre dans sa maison, 
mais a tous les chiens y accouroyent de demye 
lieue, et compissarent si bien la porte de sa mai- 
son, que ilz feirent ung ruisseau de leurs urines, 
onquel les cannes eussent bien nagé. £t c'est cel- 
luy ruisseau qui de présent passe à Sainct-Victor, 

onquel Gobelin tainct l'escarlatte » 

Mais pendant ce temps-là, il se passait d'autres 
choses d'une plus grande importance. « Peu de 
temps après Pantagruel ouyt novelles que son 
père Gargantua avoyt e&té translaté on pays des 
Phées par Morgue, comme feut jadyz C^er et 
Ârtus ; ensemble que , le bruit de sa translation 
entendu, le«ilîpsodes(lesaltéi<és) estoyent yssuz 
de leurt' limit», et 'avoyent guasté ung graâd 
pays de Utopie, et tenoyettt pour -lors la gnmde 
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TîUedeAmaurotes aasifigée; doQt -partit de Paris, 
sapsdire adieu à nuUjr, (iar l'adiré reqnerojt di- 
UgenoCf et vint à RQuen.j) C'est dans: ce-ménae 
chapitre XXlir,.que Panui^e donne une raison 
grivoise au peu de Longueur des Ueues eu France. 
Dana le chapitre XXIV*, Pantagruel reçoit d'une 
dame qne lettre qui ne contenait.que ces mots 
hébreux ; Lammah kazabthmni, pouiquoi m'as- 
tu quitté? et une bague, amée.v4i'ung^ dyamant 
faulx. V Paourge explique, fout cela par un jeu de 
mots, et aEGnne que cette mi^ive signifie: «Dy, 
amant faulx, pourquoj m'as-tu quittée. ». 



CH^PrrAE ,^V,„ 



Apidb l'expËcatk»! de là lettre et de la bagu« k 
dianant qu'elle renferataii, pr4» duport, «ila 
advisarent six cens soixante chevaliers, montez à 
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l'adTaotaige ans cbevautx kgieis , qui accouroyeot 
là veoir quelle na^re c'esloyt qui e^toyt de nou- 
veau abourdée on port, et couroyent à bride 
avallée « pour les prendre s'ilz eus&ent peu. « Pa- 
nurge qui , à dSfaut de courage , se manquait pas 
desubtilité, o tyra deux grandes cbordes de la 
nef, et les attacha on tour (cabestan) qui estoyt 
sus le tillac, et les meit en terre, et en fait UDg 
long circuit l'ung plus ItnBg, l'aultre dedans ces- 
tuy-là; et dist à Ëpistemon : Entrez dedabs la 
navire, et quand je vous sonneray, tournez le 
tour sus le tillac dibgentement, en ramenant à 
vous ces deux cbordes. Puys dist à Ëusthênes et 
à Carpalim : Enfans, attendez icy et vous offrez 
es enaemys franchement..... et faictes semblant 
de vous rendre; mais adviset que n'entrez on 
cerne (dans l'enceinte) de ces cbordes, rôtirez- 
vous tousjours bors ; et incontinent entra dedans 
la navire, et print ung faix de paille et'une botte 
de pouldre à canon , et espandit par le cerne des 
cbordes , et avecques uoe migraine de feu se tint 
auprès. » 

Tout se fait ctomme Panurge l'a concerté, les 
cbevaliérs sont culbutés , et lorsqu'ils cherchent à 
se relever, Panurge taet le feu aux poudres «. et 
les feit toits là brosler; bommt» et cfaevaulx nul 
n'en eschappa , wcepté ung qui estoyt monté sus 
ung cheval turcq , qui le guaigna à fouyr; mais , 
quand Carpalim l'apperçeut, il courut après en 
telle bftstiveté et allaigresse qu'il l'attrapa en 
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moins de cent pas, et saultant su» la cro[^e de 
son -cheval, l'embrassa par deri-.ière', et l'amena à 
la navire, -o 

Selfinsa louable coutume, FantagruM célébra, 
avec ses compagnons , par un festin , cette vic- 
toire, immédiatement après l'avoiT gagnée «et 
leur prisonnier avecques eulx familiairement; si- 
non que le paovre dyable n'estoyt point asseuré 
que Pantagruel ne le devorast tout entier, ce que 
il eust faict , tant avoy t la guorge large , aussy fa- 
cillement que feriez ung grain de dragée , et ne 
luy eust monté eu sa bouche en plus que ung 
grain de millet en la gueuUe d'ung asne. » 

La planche représente les apprêts du festin où 
le dessinateur ti mis mal à propos des hommes à 
la broche, Rabelais n'en faisant pas mention , et 
Garpalim qui ramène au navire le chevaUer qu'il 
vient de faire prisonnier. 
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GHAPFTRE XXVn. 






D1W:e«Ot ■AITffl.nn ItMa. VOIK^IB (««»«). 



! Point'élmiisersaTictoiFet.Pai)tagruel élève sur 
leliÊu niêmè qui-enra été lie théâtre un magni- 
fique* &ciphéë d^armes , où il inscrit un « dicton 
■Victoria! , » en vers. Pendant ce temps-là , Paourge 
ne voulant pas laisser son maître en si beau che- 
min , fait un trophée des dépouilles des animaux 
qui'oDt servi au festin, y ajoute quelques usten- 
siles de cuisine , et inscrit sur la base une in- 
cription semblable à celle dePantagruel, vers pour 
- vers f rime pour rime. Tel est le sujet de la gra- 
vure ci-jointe , où l'on voit Pantagruel debout de- 
vant le trophée qu'il vient d'élever, et Panurge 
assis écrivant l'inscription sur la base du sien. 
C'est après l'érection de ces deux monumens 
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que Pantagruel , voulant imiter son fomilier Pa- 
nurge , laisse échapper brusquement une flatuo- 
sité sonore qui, vu la taille gigantesque de son 
auteur, fait trembler la terre, « neuf lieues i la 
ronde, duquel, avec l'aer (l'air) corrompu en- 
gendra plus de cinquante et troys mille petitz 
hommes nains et contrefaitz. s Ce vent bruyant 
et générateur est suivi d'un autre plus paisible 
qui « engendra autant de petites femmes , accro- 
pyes , comme vous en voyez en plusieurs lieux , 
qui jamais ne croissent , sinon comme les queues 
de vaches , contre bas , ou bien comme les rabbes 
(navets) de Limosin , en rond. » 

Ensuite Panurge fait briser par Eustbénes un 
bois de javeline, sur deux verres pleins d'eau; ce 
qui est, selon lui, le meilleur pronostic de vic- 
toire. Content du succès de son expérience, il 
s'écrie d'un air capable: «J'en scay bien d'aultres, 
aUons seulnnent en asseurance. » £t là finit I9 
chapitre. 
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CHAPITRE XXVIIL 



Le chevalier qui a été fait prisoDHier par Car- 
patim est renvoyé à son roi , malgré qu'il priât in- 
stamment I^ntagrucl de le garder pour son esclave, 
o Va-t-en'à ton roy en son camp (dit Pantagruel), 
ôt luy diz DOUvellea de ce que tu as veu , et que il 
se detibere de me festoyer demain sus le midy; 
cai-, incontinent que mes gualleres seront venues , 
qui' sera de-matin on plus tard, je hiy proveray 
par dix hùyct cens mille cotnbattaris et sept mille 
gealii touâ plus grândz que tu ne me veois , que 
il'a foict follèmerit et contre raison d'assailKr ainsi 
Aaon |ïa;^à. » Ces paroles' dites, Pantagruel donné 
au chevalier une boîte de codfiture , écfaaufEimte 
au plus haut degré, et lui commande delà portei 
k soM^roy et de lui dire que «Vil en poroyt man- 
ger une'tin£ê sansboyre, que il pourrbyt à luy 
résiner sans paour. » • 

4. 
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Le prisonnier fît ce qui lui avait été ordonné, 
et donna la boite aux confitures àsoaroi; «mais, 
tout soubdain que il en eut avallé une cueillerée, 
lny Tint tel escbauffement de guorge avecques 
ulcération de la luette, que la langue luy pela; et, 
pour remède qu'on luy feist, ne trova allégement 
quelconque sinon de boyre sans rémission : car, 
incontinent que il oustoyt le guobelet de la bou- 
che , la langue luy brusloit. » H fiit traité par tous 
s ses capitaines , baschatz et gens de guarde ; 
somme, ilz beurent tant et tant que ilz s'endor- 
mirent comme porcz , sans ordre parmy le camp. » 

Ce fut ce moment que choisit Pantagruel pour 
surprendre les Dipsodes. Dans la planche que le 
lecteur a sous les yeux, le dessinateur représente 
leur défaite. 

Pantagruel debout sur une éminence, portant 
à sa main droite le mât de son navire acorame ung 
bourdon , » dans la hune duquel étaient a deuz cens 
trente et sept poinsons de vin blanc d'Anjou, » et à 
sa ceinture une barque pleine de sel , lâche une 
telle quantité d'urine qu'il noie tous les Dipsedes, 
et.occasione un déluge particulier, à dix lieues à 
la ronde. On voit à côté de Pantagruel, Panurge 
qui regagne ce que son maître perd , en vidant 
a une ferrière (flacon à long col), qu'il appelait 
son vade mecum. » 

En terminant ce chapitre, Babelais s'écrie: 
« O qui pourra maintenant raconter comment se 
pourta Pantagruel contre les trois cens geans? 



,y Google 



,y Google 



J;. 



,y Google 



RABELAISIENKE. 53 

O ma iBuse ! ma Calliope , ma Thalie , inspire-moy 
à ceste heure! restaure -moy mes esperits; car 
Toicy le pont aux asnes de logicque, voicy le tre- 
buchet, voicy la difficulté de povbir exprimer 
l!horrible battaill&qui fçut faicte. »■ 



CHAPITRE ÎQUX.. 



9>HMI|>T PAVTJlGKqtL DinilT LH TIOM CUIl CUM «mil 



pBaDiirt qae les Dtp8od«s sauvaient dà <i 
leur roi Anarche , l'emportant « à leur col, le 
mieûlx que ils peurent, hors du fort, comme feit 
Eneaa SOD peré Anchises, de la coofiagration de 
Troye ; » et que Pantagruel et ses compagnons dé- 
libéraient de leur courir sus , s voicy arriver Loup- 
Garou avecques tous isesgeatu, lequel voyantPan- 
tagruel seul , feut esprins de témérité et oultre- 
cuydance , par espoir qu'il avoit d'occire le paovre 
bon hommet , dont dist à ses compaigMons geans : 
Paillards de plat-pays, par Mahom, si aulcun de 
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VOUS entrcprent combattre coBtre ceulx-ci, je 
TOUS feray mourir cruellement. Je v«ulz que me 
laissiez combattre seul; ce pendant vous aurez 
vostre passe-temps à nous regarder. » Pendant ce 
temps-là, Panurge propose aux geans de l'ad- 
mettre à leur repas , et ceux-ci y ayant consenti , 
il leur raconte \^ fables de Turpin , les exemples 
de saint Nicolas , et le conte de la Cigogne. 

Loup-Garoup s'approcha de Pantagruel , armé 
d'une masse d'acier, « pesant neuf mille sept cens 

quiotaulx deux quarterons, au bout de la 

quelle estoyent treze poinctes de dyamans, dont 
la moindre estoyt aussy grosse comme la plus 
grande cloche de Nostre-Dame de Paris. » Quant 
à Pantagruel il adressa dévotement une prière à 
Dieu qui l'exauça , car « alors feut ouye une voix 
du ciel, disant : Hoc fac etvinces, c'est-à-dire 
fays ainsy et tu auras victoire. » Alors Pantagruel 
s'avance contre le Loup-Garou et jette à pleines 
mains dans sa bouche béante « plus de dix et 
hpyct cacques et ung minot de sel, dont il luy 
emplit et guorge , et guousier, et le nez, et les 
yeulx. » A ce le Loup-Oarou riposte par un coup 
de masse , et la bataille continue avec des coups 
en proportion exacte avec les armes eï la taille 
des cbûvpioDs, A la fin Pantagruel d'un coup de 
pied jette à terre le Loup-Garou, « et vous le trois- 
Boyt à l'escorcbecnl plus d'ung traict d'arc. £t 
Loup-Garou a'escrioyt, rendant le sang par la 
guorge , Hahom ! libhom ! à la qudJe voix se le- 
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varent tODs les geans pour le secoupir,» et atta- 
quèrent en masse Paatogruel qui « print Loup- 
Garou par les deux piedz , et son cors leva comme 
xine picque en l'aer, et d'ycelluy armé d'enclumes, 

frappoyt parroy ces geans et les abbatoyt 

comme une masson faict des couppeaulx, que nul 

arrestoyt devant luy que il ne ruast par terre 

Et, à veoir Pantagruel, sembloyt ung fauscheur 

qui, de sa faulx, abbatoyt l'herbe d'ung pré 

Fînablement voyant que tous estoyent mortz, 
jecta le cors deLoup-Garou tant que il peut contre 
la ville, et tumba comme une grenouille sus le 
ventre en la place mage (sur la grand'place) de la 
dicte ville; et, en tombant, du coup tua ung chat 
bruslé, une cbatte mouillée, une canne petierç, 
et ung oyson bridé. » 
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Si tous les ennemis ont été tiiés, les' vainqueurs 
ont éprouvé des malheurs. Eusthêmes a.étéagra- 
phiné quelque peu on visafise » et Épistemon a 
été tué d'un éclat de pierre de taille. Pantagruel 
veut se donner la mort et ses compagnons se la- 
mentent; a mais Panurge, d'un air capable, dist : 
Ënfans, ne pleurez goutte, il est encore tout chauld, 
je vous le guariray aus»y sain qu'il feut jamais. » En 
effet, après quelques lotions et frictions prélimi- 
naires, il prend la tête et l'ajuste au cou a vene 
contre venft, nerf contre nerf, spQpdyle contre 
spondyle, affîn que iL ne feust torty colly (i), car . 

(i) Celui qui a cetle infirmité représenlant ttès4iieii ces ftox dérola qui 
lèrcDt In j«ux «n del , en pencbant l^èrement la léle lur l'une ou 
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telles gens il hayssoyt de mort... Puys meit à l'en- 
tour (de sa tête) ung peu d'ung ongueut qu'il ap- ' 
peloyt ressuscitatif. » 

«SoubdaiD Épistemon comnieucea à respirer, 
puys ouvrir les yeulx, puys baisler, puys*«ter- 
Quer, puys fait uiig groz ped de mesaaige , dbut 
dist Paaurge : A ceste heure est-il guary absolu- 
ment f et luy bailla à boyre ung voyrre (verre) 
d'ung grand villain vin blanc , avecques une rous- 
tye sucrée. En ceste taczon feot Épisteraou guary 
habillement, exceptez qu<e il feut enroué plus de 
troys sepmainea, et eut une toux seiche, donf il 
ne peut oncques guarir, sinon à force, de boyre. 
Et là commençea à parler, disant qu'il avoyt yeu 
les dyables, avoyt parlé à Lucifer familiairement, 

et Êiict grand chiere en enfer, et asseoroyt de 

vant tous que les dyables estoyent bons compai» 

gnons Il dist que il estoyt I»en marry de ce 

que Panurge Tavoyt si toust revocqué en vie.» 
Pantagruel lui demandant des nouvelles des dam- 
nés, Épistemon lui rapporte, entre un grand 
nombre d'autres, que «Xercès cryoyt la mous- 
' tarde, Cyre (Cyrus) estoyt vachier,Demosthenes 
vigneron ; d qu'Alexandre-le-Graud « rapetassoyt 
de vieilles chausses, et ainsi guagnoyt sa paovre 
vie;» que aBouifacé, pape huictiesme, estoyt 
escumeur demarmites; »que iiTficolas,^ ape tiers, 

estoyt papetier; le pape Alexandre, preneur de 

raz^etle pape Sixte, gresscur de v n A propos 

de cette maladie, Panurge demande s'il y en a qui 
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l'ont datis l'autre nionde, sur quoi É{>ist«iBoii ré- 
,pond qu'il y en a -plus de cent millions, «car 
croyez (dit-il) que ceulx qui n'onteu UT...„ei]ce 
ro(H>de-cy l'oat en rauUre. 

Cor Dieu, dist' Faourge, j'en suys doncques 
quitte. » Puis Épistemon continue son curieux 
récit : » Ce pendent vint Cyre luy demander ( à 
Épictète) ung d«iier en l'honneur de Mercure , 
pour acheter ung peu d'oignons pour son soup- 
per. Rien, rien, dist Ëpictète, je ne donne point 
de deniers. Tiens, maraud, voilà ung escut, soys 
fabmme de bien. Cyre feut bien ayse d'avoir ren- 
contré tel bulin; mais les aultres oocquins de 

roys qui sont là-bas le desrobbarent la ouyct. 

Je veidzPatbelin, thesaorier de Rbadamante,qui 
marcbandoyt des petitz pastez que cryoy t le pape 
Jule, et lui demanda combien la douzaine : Troys 
blancz, dist le pape; mais, dist Pathelin, troys 
cuupz de barre : baille icy, villain , baille et en va 
quérir d'aullres. Le paovre pape alloyt plourant : 
quant il feut devant son maistre pastissier, luy 
dist que on luy avoyt ousté ses pastez. Adonc- 
ques le pastissier luy bailla l'anguillade , si bi^i 
que sa peau n'eust rien valu à faire cornemuse. » 
' Ce sont ces divers trav^tissemens qui ont in- 
spiré le itessinateur dans la composition de sa 
planche qui est très-remarquable. Au premier 
plan on voit a maistre Jan Le Maire, qui contre- 
&isoyt du pape, et à tous ces paovres roys et 
papes de ce monde feisoyt baiser ses piedz ; et , en 
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Ëiisant du grobis (&isant l'importaDt) , leur don- 
fisyt sa benedietioD,disant:Guaigiiez les pardons, 
CGic<jciin5, guaigQC», ils sont à bon marché : je 
TOUS alisouldz de paîn et de souppe ( de peine.et 
de coulpe, /aulé) ; et appella Gailtette et Triboi^t 
(deux fous), disant: Messieurs les cardinaubc, 
despeschez leurs- bulles, à cbascuu ung coup de 
|ian (pieu) sus les reins, ce que feut ^t iocpii- 
linent. » Sur un autre plan, on aperçqit le pape 
Jules II criant des petits pâtés qu'il portç devant 
lui, etune fouIededamDés.dçdi^Oftioii, coopnoe 
l'attestent les insignes de leurs grandeurs passées 
qu'ils ont conservées. 



CHAPITRE XXXI. 



3>DU. HTM ra 14 TILU DU ABttllOTM, «T COHliaiIT 



~ PAifTA,GsnBL, vainqueur des Dipsodes, envoie 
Carpalim dans la ville des Amaurotes dire que le 
roi Anarche était pris , après avAir été défait lui 
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et ses sujets. Cetle nouvelle mit tous le^ habilans 
de la ville ea grand émoi; ils font des Ceux de 
joie daos toote la ville et dressent des tables 
dans toutes les mes , a ce feut (ajoute Rabelais) 
ung renovellraneot du temps de Saturne , tant y 
feut &icte lors grande chiere. » - 

Mais Pantagruel, tout le sénat assemblé, dist : 
«Messieurs, ce pendent que le fer est chauld , il le 
fault battre ; pareillement , devant que nous dé- 
baucher d'advantaige, je veulx que nous allions 
prendre d'assault tout te royaulme des Dipsodes.... 
Mais' d'avant que poorsuyvre ceste entreprise 
(dit Rabelais), je vous veulx dire comment Pa- 
Durge traicta son prisonnier le roy Aoarche. » 
Après l'avoir habillé d'une manière ridicule , i} 
l'amène devant Pantagruel, il lui dit : « Congoois- 
sez-vous ce rustre? Non, certes, dist Pantagruel^ 
C'est monsieur duroy des troysCuictes; jelc veulx 
faire homme de bien ; ces dyables de roys îcy ne 
sont que veaulx et ne sçavent ni ne valent rien, 
sinon à faire des maulx es paovres subjectz , et à 
troubler tout le monde par guerre, par leur 
inicque et détestable plaisir. Je le veulx mettre à 
mestier et le faire cryeur de saulce verte. Or com- 
mence à cryer ; Tous faut-il point de saulce verte? 
et le paovre dyable cryoyt.» 

«C'est trop bas,distPanurge; et le prirent par 
l'aureille, disant : Chante plus bault, eng,sol, 
re , ut. » En dernier lieu , Panurge le marie à une 
vieille lanteruière. . 
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C'est de ce dernier paragraphe qu'est' tiré le 

sujet de la gravur&qui.est annexée à ce chapitre. 

Dans le chapitre XXXII*, intitulé « comment 

FAirTA.âaDEL DE SA tAîfGTJK COITVRIT TODTK UKE 
ARHltE, ET DE CE 'qOE l'aDXHEDR TEID DAHS SA 

BOUCBE,» Rabelais semble exagérer encore la 
taille colossale de son héros, puisqu'il s'exprime 
ainsi en parlant de l'intérieur de sa bouche : « Je.... 
y veidz de grands rochiers, comme les monts des 
Dannoys, .je croy que c'estoyent ses denz, et de 
grandz préz , de grandes foretz, de fortes et grosses 
villes, non moins grandes que Lyon ou Poicti^n^. » 
Enfin, après avoir exploré ce nouveau monde, 
l'auteur rentre dans sa sphère et descendant par 
les épaules de Pantagruel , il tombe devant lui, et 
up colloque plaisant s'établit entre lui et Panta- 
gruel Laissons-le parler. «Quant il (Pantagruel) 
m'aperceut , ilmie demanda : Dond viens-tu Alco- 
ftibas? Jeluy respondz: de vostre guorge, mon- 
sieur. Et depuys quand y es-tu ? dis^il. Depuys> 
dis-je, que vous alliez contre les Almîrodes. 11 
y a, dist-il, plus de six moys. Et de quoy vivoys- 
tu ? que beuvoys-tu ? Je respondz : Seigneur, de 
mesme que vous , et des plus friandz morceaulx 
qui passoyenl par vostre guorge , j'en prenoys lé 
barraige (l'impôt). Voyre mais, dist-il; oùcoys- 
tu ? En vostre guorge-, monsieur, dis-je. Ha! hal 
tu es gentil compaignon , distril. Nous avons , 
avecques Vayd» de Dieu, conquesté tout le pays 
des Dipsodes; je te donne la cbasteltenye de Sal- 
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migoodùi. Grand mercy, dis-je-, monsieur, vous 
me faictes du bien plus que n'ay deservy envers 
TOUS. » Allusion fine aux récompenses accordées 
à ceux qui ne sont auprès des princes que pour 
vivre à leut^ dépens. 

Dans le chapitre XXXIII* l'auteur nous raconte 
que s le bon Pantagruel tumba malade et feut tant 
prins de l'estomach , ipie il ne povoyt boyre ny 
manger; » joignez à cela une autre maladie, pour 
laquelle des remèdes n'étaient pas alors affichés 
sor tous les murs Croyez-vous que tout cela fiit 
guéri' de la manière ordinaire ? Vous vous trom- 
periez étrangement. Pantagruel fut traité'plus en 
grand, car après avoir pris « quatre quintaulx de 
scammonée colophoniacque, six vingtz et dis- 
huyot charretées de casse , unze mille neuf cens 
livres de rheubarbe, sana les aultres' barbouiUa- 
mens>»'il avalle, «comme une petite pillule,» 
dix-sept grosses pommes de cuivre dans funede»^ 
quelles était «ung de ses gens portant une lan- 
terne etung flambeau allumé £n cinq autres 

entrarent troys paysans , cbascun ayant une paeslë 
(pelle) à son col. En sept aullres entrarent sept 
porteur», de coustree, chascnn ayant une cor- 
betHe k son aol. » Tout ce monde neltoy? le corps 
dePentàgruel qui, « par ce moyen, feut guaryel 
reduyct àsa première convalescence.- » 

Ce livre II' est terminé par un chapitre où l'air- 
teuT'promettant «le re^te del'hystoire à'ces foyres 
de Fràiicfort, prochainera^t venentes, et dé- 
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taillant tout ce que^reste contiendra», ne manque 
pas, selon sa coutome, d'exbaler sa bile contre - 
lesffcagotz, escargotz, hypocrites, capbartz, 
bottineurs (moines rentes), et aultres telles sectes 
de gens qui se sont desguiséz comme masque 
pour tromper le monde ». 
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LIVRE III. 



CHAPITRE PREMIER. 



Ce troisième livre commence par un dixain , 
adressé par Rabelais, « a l'esperit de la. rotne se 
Navabbe(i),b qui est suivi d'un prologue dans le- 
quel l'auteur s'adressant aux ajieuveurs très-il- 
lustres et aux goutteux très-précieulx,»leur cite un 
trait de la vie de Diogène le cynique et se com- 
pare à ce philosophe. Il termine ce prologue par 
cette apostrophe énergique qu'il adresse aux ob- 
jets de sa haine: r arrière cagotz ! aux ouailles, 
mastins! hors d'icy, caphartz de par le dyahle, 
hay I Jamais ne puissiez-Tous fîenter que k 

(t) IfuguerilE daT>lMi,HeurdeFniifoiir'. 
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sangUdes d'estrivieres, jamais pisser que à l'es- 
trapade , jamais eschauffer que . à coiipz de 
bastons. » 

La planche que le lecteur a sous les yeux re- 
présente le départ d'une colonie d'Utopiens, a on 
nombrede9,876,543,a 10 bomracsjSans les femmes 
et petitz enfans, artisans de tous mestiers, et pro- 
fesseurs de toutes sciences libérales , » pour la Dip- 
sodye : colonie « qui, selon Pantagruel , devait 
retenir les Dipsodes sous son obéissance. C'est ce 
qui arrive eo effet, et Rabelais en ie rapportant 
donne dans ce cbapître, les plus belles leçons de 
politique. Combien peu de souverains ont lu le 
livre de Rabelais, ou combien peu, l'ayant lu,n'out 
pas mis en pratique les excellens préceptes qu'il 
contient ! 

Pantagruel, ayant réglé le gouvernement de la 
Dipsodye , assigne à Panurge la châteltenie de Sal- 
migondin a valant par chascun an 6,789,106,709 
royaulx (i) , non comprhis l'incertain revenu des 
hanetons'et cacqueroUes (coquilles d'escargot), 
montant bon an mal an de 2,435,768 à 2,43^,769 
moutons à la grande laine.» Mais ce type des vau- 
riens a en moins de quatorze jours dilapida le 

revenu certain de sa chastèllenye abastant 

boys, brusiant les grosses soucbes pour la vente 

( i) XJoniui« d'or, ^ppée mus Fhilippe-le-Bel qui y «It reprèMDlé cou- 
Torl de u« véttmeDi royaux. Il y cd iTait de deiu •orlei , Iw petili et 
leigro*. Les praniera *a1*icnl ODieliimptrUit. etlcuutrei le doublj. 
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des eendres., prêtant argent d'avance, achafrtatit 
dhier, TendAnt à bon tnai^hé , et mangeant son 
bled en herbe. » Pantagruel averti de toat ceJa >ne 
s'en fâche nullement, mais croit devoir faire ob- 
server à Pannt^e que ce n'est ^uint en tn^iant un 
pareil train de vie , qu'il deviendra nohe. « Biohe ! 
respondit Panurge, auriez-vous là fermé vostre 
pensée ? Aviez-vous en soing prins me faire riche 
en ce monde ? Pensez vivre joyeulx ,...*. vous vi- 
vant joyeulx,. {gaillard, .je Désert^ riche ^ue 

trop.» Et alors Panurge (prouve à Pantagruel que 
ce qu'il a fait est fait le plus sagement du monde. 

L'entretien continue, et, danslesobapitreslll* 
et TV' Panurge, avec l'esprit qu'on lui connait» 
-s loue les debteurs'et emprunteurs-,» et soutient, 
qu'en cessant de prêter et d'emprunter, lemonde 
retombera dans le chaos et « l'autre .petit monde, 
qui est rbonune, ne pourra vivre.» Pantagruel 
est d'un sentiment opposé, et le chapitre V' con- 
tient l'exposé de toutes les raisons pour lesquelles 
il déteste les débiteurs et empruteurs. 

Panurge parait-convaincu, surtout après cette 

parole .péremp'toire-de son'maitre: a Laissons 

ce.propous, je vous i'ay.jà dict une f<4js.i> Alors 
quittant le rôled'argumentteur,il veut s'instruire 
et demande à Pantagruel .pourquoi les nouveaux 
mariés, les planteurs de vigne nouvelle et les 
constructurs de logis neufs étaient exempts d'aller 
à la guerre : question à laquelle Pantagruel donne 
une réponse' dans >le chapitre YV. 



1.1 Google 



BABBI-AiHBjrWE. 6^ 

Iteu après, PaBurge«e&se de^rtercsisiagDi- 
6^ie hraçaeite,» revêt imc rjobs «t a la puee 
k t'oneiUe. .C<»iniaeBt? ■cfnnurge »e fett pencer 
l'anre^ de^re à la judûeqœ , «t y a^flcfaa 
UDg petit aoDeïu d'or à oureaige de lauchie 
^«lamascpâné), «q caston (au ch^to«) .duquel 
-eatoyt use puLoe «ichââséie. p Pantagruel lui Aer 
maode pourquoi il ne porte plus sa braguette let 
'Panurge irépond «jpour.ee-queje.v«iMlckoyisqu€lr 
que espace ^e temps, uug an pour le -joioîas, 
■ceapirer de l'art militaire, ie'eatiàfjite jwe. marieff, 
je :ne porte 'braguette , Jie p^r coD$éguettt ha»H 
de chausses ; car la braguette est première ipi^oe 
4e hwDoys, -.paar, armer i'hiO»meée.^DtÇfW«i.K.,. 

a Voulee-^aus , diat'PaDtagnueL, iD^iuIq^r^ue 
-lal»»gufltte.«8tipiecet^€uaieTO de ïiar^ioys iinili^ 
taicePGastdootirineBBouU paradoxe et jioyelle..,,. 
Je le mamtién , .Eeapaadirt^anitrge>.et o«n.à,tOAt 
je l^iQsitQtien.» lie ,chtçit«:e'^l' lest. consacré 
iQUt «Dtlsr B sou dérelc^^meiri:. 

C'est auichapitsè IS.'que.cMattenp$ fiette shU^ 
de ^ges admirables où , .-k prctpo^ f^e 'l'hé^itatiw 
deiPanuDge délibéraut^it.doit se^marier pMiutMQ., 
£abelais fait.éolater-sonL)i]épuisableg^.té, sqq 
taleiitid'ôbservatiQDieti»iil(^iqQe{qùi,i.pi?Qti^Qt 
et iréfutant .aheraatinenMitt. :1a :9iiéfae ^induoticHl., 
-laiâ«e il'issprit idu ileofeur-sQUv^qt.dftits ir;ecnbaf rq;^ 
et iQujaurstlaDs r.a<bDiration. 

a.Panurge.....iâisl avec ung ,prQfQ|td,^pspir: 
Seigneur, tous avez ma délibsratiop .ent^dfie, 
5. 
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qui est de me marier Je vous supptye, par l'a- 
mour que si long-temps m'avez pourté , dictes 
m'en vostre adviz J'en siiys, respondît Panta- 
gruel» dadviZj et le votis conseille. Mais, dist 
Panurge , si tous congnoissiez que mon meilleur 
feust tel que je sujs demourer, sans entreprendre 
cas de nouvelleté , j'aymeroys mieulx ne mê ma- 
rier point. Point donc ne vous mariez, respon- 
dist Pantagruel. Yoyre, mais, dist Panurge, vouU 
driez-TOUS que ainsi seulet je demeurasse toute 

ma vie, sans compaigoie conjugale? MarieZ' 

vous doncques de par Dieu , respondist Pan- 
tagruel. » 

Panurge continue à exposer ses raisons pour ou 
contre, et Paatagruel jila fin de chaque antienne 
commençant par si et mais, reprend alternative- 
ment ces deux répons: «■ Mariez-vous donc de peu- 
Dieu , et point doneqaes ne vous mariez. » 

Enfin , dans le chapitre X', Pantagruel propose 
à Panurge de s'en rapporter au sort F'trgilien qui 
consiste à ouvrir avec l'ongle les œuvres de Vir- 
gile et à expliquer l'avenir par le premier vei% 
qu'amène le hasard. Celui-ci y consent, après 
avoir appris de son maître tous les exemples 
d'hommtïs illustres qui ont dû la connaissance de 
l'avenir à cette espècede divination, et renonce 
■aux dés qu'A avait proposés lui-même et que Pan- 
. tagruel lui dit être un sort « abusif, illicite et 
grandement'scandaleux.i> Enfin on ouvre le li- 
vre, et on trouve ce vers : 
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Ste Jtiu hme nuata , Jaa Dec £gmaa euhi& étt. 

(Egu>o.IT.) 
Digne dc feut d'atre en table du dieu 
Et n'ani on Ikt de )■ deetu lieu ( pkce ). 

Pantagruel affirme que Panurge sera chevalier 
de l'ordre du Croissant ; niais Panurge soutient 
que ce sort dénote que sa femme sera « preude , 
pudicque et loyale. » 

a Tout beau , fillot , dist Pantagruel , tout beau. 
Ouvrez pour la seconde foys. Lors rencontra ce 
vers: 

Memira qualil, geBdatqae eoilformîdine tangvit. 
Lee M 1d; riunpt , et \ta membrei [ni cisus ; 
Dont de U puiur le nng on con lui gletie. 

Il dénote , dist Pantagruel , que elle vous battra 
doz et ventre. On rebours, respondit Panurge; 
c'est de moj que il pfonostîcque « et dict que je 
battray en tygre, si elle me fasebe , martin baston 

en fera l'office 

On tiers coup , rencontra ce vers : 

Ftmtieo pnda tt ipoBorum arJthat ainore. 
BmilDjt d'ardeur, en féminin .*ituge , 
De butiner, et ttibha ( dérober) te bagotige. 



Il dénote, dit Pantagruel, que elle vous desrob- 
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bera Oo rebouFs^ rupdodit Panorge^ ce' vers 

dénote que elle ai'aymera d'amour parfaict 

Femme bruslaot d'amour supromef prend quel- 
ques foys plaiaif à dMmbbef son amy. Sçavez 
quoy ? UDg guand , uug aguillette , pour les faire 
obef cher. » 

PàDtBgruel voyant Paourge encore plus irré- 
solu que jamai» lui propose d'étudier l'avenir 
dans ses songes, a Je le veuls « dîst Pdnurge , filul- 
dra-t-'il peu ou beaucoup soupper à ce soir ? Je 
ne le demande sans cause , car, si bien et large- 
ment je ne souppe , je ne dors rien qui vaille , la 
nuyct ne foys ( fais) que ravasser, et autant songe 
creux que pour lors estoyt mon ventre, s Panta- 
gruel lui répond qu'il ne faut rien manger sinon 
poires, pommes, etc., et ne rien boire'^ sinon de 
l'eau de la fontaine. « La condition , dist Panurge , 
m'est quelque peu dure. Je y consens toutes foys 
couste et vaille, a 

Le cbapiire !£tV contient le récit du songe de 
Paburge. a Par tnes songeryeS (dit-il), j'avoys une 
femmejeune,gualante, belle en perfectlo4i,laquelle 
me Iraictoyt mîgnonnement comme ung petit do- 

relot 01e me flattoyt , me chatouîlloyt , me tas- 

tonnoyt , me testonnoy t , me baisoyt , me accol- 
loyt, et, par esbattRnens, me Msoytdeux belles 
petites cornes on dessus du &oitt....t Et en ce ne 
me faysoyt mal quelconque , qui est cas admi- 
rable. Peu après , me sembla que je feuz , ne sçay 
commelit, transfermé en tabôurin (tambourin) 
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et elle en chouette. » On se doute bien comment 
Pantagruel interprète la première partie du songe ; 
quant à là seconde, il dit à Paiiurge qu'il sera 
battu «comme tabour à nopces, » et que sa femme 
le volera «commia ^le-n^tii^l c^ la chouette;» 
Mais Paourge, selon son habitude, interprète le 
songe à son avantage et explique les cornes dont 
sa femme a enrichi sa tête par s la ooroe. d'abon- 
dance » qu'elle lui apportera en mariage , et 
ajoute que letambourin signifie qu'il seras joyeulz 
comme ung tabour à nopces , tousjours son- 
nant, tousjours bourdonnant et pédant, » et que ^ 
sa femme sera cjolye comme une belle petite 

chouette » 

«Dieu , dist Panurge,, guard de mal qui reoyd 
bien et n'oft (n^eateiut) goutte. ïe V(>bs veoy 
tpè»-Jbiu), mais je ne vou» oy point, et ne sçay 
que dictes ; ie ventre affanfé nû point tfau- 
reHies..... Ke soupper pointa.... GV^st erreur, c'est 
scandale en nature, v l\Ii'lg>'é l'adage précédent , 
Paqurge continue, avec Fi'ère Jeaii, ^ns le cha- 
pitra lY*, la conversation qui roule sur les souppes 
et prinàpalement buf celles confectionnées dans 
a la marmite claustrale, n 
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Daits le chapitre Xyi% « Pantagruel. conseiUe à 
Rrnurge de conférer avecquesune sibylle de Pan- 
zoust. » Épistetnon s'y oppose , mais Panlagruel-et 
Panurge combattent ses argumens, et à la fin le 
dernier dit: « Allons par l'ayde, allons par la Vertu 
Dieu ; allons , k dieu , Frère Jan ; je te recommande . 
ma braguette. Bien , dist Ëpistemon , je vous sui- 
vraj, protestant que , si je ay advertissement que 
elle use de sort ou enchantement en ses résponses, 
je vous laisseray k la porte et plus de moy accom- 
paigné ne serez. » 

Après avoir marché pendant six jours , ils arri- 
vent chez la sibylle, a On coing de la cheminée 
trouvarent la vieille..... mat en poiact, mal vestue, 
mal nourrye, edentée, chassieuse, coarbassée, 
roupieuse , languoureuse ( languissante) , et faisoyt 
ung potaige dechoulx verdz ,avecquesunecouaîne 



,y Google 



pyGoogIc ■ 



Do,i,7cdDïGooglc 



t RABBLAISIEiraE. ^3 

de lard jauoe, et ung vieil savorados (de-vieux dé- 
bris de viaqde).ii Panu^ge la safue profond^ent, 
lui fait ses présens et lui expose les motifs de sa 
venue. 

La gravuie représente un vrai laboratoire de 
sorcière; *elle-ii>étne s^ trouve , et , la tête affublée 
d'un tablier, elle procèdeàses opérations magiques. 
Elle regarde brûler- un demi-fagot de bruyère et 
un rameau de laurier sec. Pendant ce temps-là, 
Panui^e qui n'a peur que du danger et de son 
apparence, voyant la vieille criant « espovanta- 
blement, sonnant entre les dens quelques motz 
barbares et d'estrauge termination.*.... dist à Epis- 
temon : Par la vertus Dieu, je tremble ; je croy 
que je suis charmé. Elle ne parle point Christian; 
voyez comment elle me semble de quatre empans 
plus grande que n'estoyt lorsqu'elle se capitonna 
de son devanteau (se couvrit la tête de son ta- 
blier)..... O les laydes bestès ! Fuyons. Serpe Dieu, 
je meurs de paour ; je n'ayroe point les dyables ; 
ilz p3e faschent, et sont mal plaisaos;! fuyons. 
Adieu, madame; grandmercy de voz biens. 3e 
ne me marieray point ^ non; j'y repôncedèsà pré- 
sent comme alors, i» Panurge commençait, déjà à 
a escumper de la chambre ; » mais la vieille elle- 
mérne sortit, ébranla trois fois un sycomore qui 
était à côté de sa maison , en fit tomber huit 
feuilles &ur chacune desquelles elle écrivit un 
versupuysles jectaon vent, et leur dist: Allez les. 
chercher, si voulez ; treuvez-les , si povez , le sdrt 
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fatal de MoaHee msfbi^y m%- ^«ript. » Ceti p»f«4«^ 
' %(^v4«&, ^e!ieafre-«be4«Uc!, ibw: a'«kii& d'«A^ 
U«r, eUe^tMe sur le perron e« ^^««ft^'it sonpéf 
ché , et attire l'attention des joyeux compagnon» 
efui eomparcAt eertoiiie pwrtie ^ corp» féjmtnin 
d^QÏlêft à. leur» yeux à k eavejme: d«i, la &itiytk> 
Ëoân, apte* avoir v«6tit«lH, itisais, «on, aa»% 
grand btbeuFy» k4 feaUles ntanm^tw ,. U» trçu- 
■vMit co» Ter& ; 



TMgoBiHn (elU te tùendel^oo^ne) 



De toy DOO. 
Teaugcaw 
Le.VoDbg«l, 
T'euoich«ra 

MÙ DODiOUt. 

' Aprèi avoir recuàUi le» f^uiltea , ^isitenioii et 
Panurge retournent à la cour de Pantagruel qui 
dit à ce dernier : 9 Vous ettes bien en piùnct. La 
prophétie de la sibylle apertcment (cUireinent), 
expouse oe quit.jà noua estoyt dénoté', tant par 
les sortz Vergiliens, que par voz propres songes; 
c'mt que par vostre femme s^rez desbonneré, que 
elle vous desrobbera par quelque bonne partye , 
et que elle vous battra, escorchaut et meurtri»' 
sant quelque membre du cors, u Selon sou système 
ordinaire, I^nurge donne une toute aut|« expli- 
cation aux vers de la ùbylle , cor à ne parler que 
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de» a.* et 3% il s'explique ainsi : « Ma femme «d- 
groùsera ,.— • mai» oon de moi. Cor Dieu, je 1« 
croy, ce aéra d'ung beau petit enlaDUlet ^ue «lie 
sera groMe. s Afais I^nt^rueL a'est pas à bout, el 
dans le chapitre XIX* il i^Là Fanurge : «L'esperit 
malin voiàsedoyct; mai» esccMitez, — par signes» 
sans • parler^ conseil prenez de que^ue mut - 
(muet). reaMus-d'advix, re^ondist Panui^e. » 



CHAPrnte XX (i). 



La gravure représente Nazdecabre ( nez de 
chèvre ) disputant par signe avec Pantirge , par 
devant Pantagruel. 



(i) Qnoiqae etile gi«Tura porte 1 m loiDiniti litre 3 , chapitio >o , 
DOW troDicm dcTotr Iiplictr au chapitre XJX* du livre II*, i cwucdu 
geite îBcmisn] qui ; ot reprétepli et qui tinduit ane phrase de ce eh*.- 
pitre ; noDi prioni le lecteur de touloir bien, la cliercber 1 Ja plaM que 
BOiu aTODi indiqua 
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Mais bientôt le muet ne se contente pas de ces ' 
signes inno£fensi&, et lui promenant la main sur 
le ventre, la pbitrine , restômac et le visage, «puys 
luy en (de son pouce) frotta le uez, et, montant 
oliltre aux yeux, feignoyt les luy vouloir crever 
avecques le poulce. » Panurge tâche d'abord de' 
s'exempter de si fâcheuses caresses, et voyant qu'il 
n'y peut réussir, it s'écrie : « Par Dieu , maistré 
fol , vous serez battu si ne tne laissez ; si plus me 
faschez, vous aurez de ma main un^ masque sus 
vostre paillard visaige. » 

«Il est, distlors Frère Jan, sourd Fays luy 

en signe une gresie de ooupz de poing sus le 
mourre (museau). Que dyable , distPanurge , veult 
prétendre ce maistre Âliboron ? U m'a presque 

poché les yeulx on beurre noir. Par Dieu je 

TOUS festoiray d'ung banquet de nazairdes , en- 
trelardé de doubles chincquenauldes. sLemuet, 
sourd à ces observations, lait de nouveaux gestes, 
en sorte que npanurge , de ce fasché , leva le poing 
pour frapper le mut (muet); mais il rêvera la pré- 
sence de Pantagruel et se retint. Alors, dist Pan- 
tagruel , si les signes vous faschent , ôquant (com- . 

bien) vous faschcront les choses signifiées Le 

mut prétend et dénote que serez marié , coqu , 
battu et desrobbé. Le mariaige , dist Panurge , je 
concède; je nie le demourant, et vous prye me 
faire ce bien de croyre que jamais homme n'eut 
en femme et en chevaulx heur tel que me est 
prédestiné. » 



,y Google 



RA.BELAUlBn](E. ']'J 

Pantagruel voyant l'obstination de Panui^e lui 
propose , dans te chapitre XXI', d'aller voir a ung 
vieil poète françoys, nommé Karoinagrobis, près 

de sa fin; » car, dit Pantagruel , « j'aj souvent 

ouy dire que tout homme vieulx , décrépît, et 
près de sa fin , Paiement diviue des cas adve- 
nir... .. Je le veulx, respondit Panurge. Alloos-y 
Épîstemon , de ce pas, de paoup que mort ne le 
previengne. »Ils se mettent donc en route en com- 
pagnie avec Frère Jean, et, a arrivant on logys 
ppëtiçque, treuvarent le bon vieillard en agonye, 
avecques maintien joyeulx, fece ouverte, et re- 
guard lumineux, n ■ 

Panurge après lui avoir offert eo doo un an- 
neau d'or, orné d'un saphir oriental, « le requist 
courtoysement dire et expouser son jugement sus 
le doubte du mariaige prétendu (projeté), n 

« Le bon vieillard commenda luyestre appourlé 
encre, plume et papier. Le tout feut proropte- 
tnent livré. Adoncques escripvit ce que sen- 
suyct (i): 

Pmwi4a , Di la prenei p» ; ' 
Si TOM Ift jvcuei, c'at bicD biet , 
Si ne la prenei, en elfict , 
C« Kra ouTré par ccmpu. 

Gualloppai , nuit allez le pai ; 
R«Miillei , «Dti«i-]> de bict , 
Prancz-U, m... 

(i) Ce TDiu]«au K trouve avec de tégèrei différeDces dam les muTrcs de 
GuHauiDe du Boii, ditCretio. Parii, Simon du Bail, 1SS7, in-B*. 11 mi 
adrMai i ub Chria(a[^ de Refase qui l'avait coondlé mr mm aariage. 
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ieniMi, piHKdanUanpu, 
Dc&iieiice fi^stojt lefaict 
PreDBi-la, ae_. 

Ittffuiftei ee-qn'etloyt SeTiict , 
SMlbbafloiliiy TiiitfltTcipM. 



V Pays leor tbaiHa en >fnaia , et leur dist^ AMck, 
-cnéanB-, bu 'la guanledci grand Dieu 'des cieulx , 
«t plus >de lecStuy sff»re m 'd'aidtpe que soy ^ne 
.me voqnetez. » fais i&isaM sHusîon à la multv' 
-tnde de moines 'qui étaient veMis tlttrister 'soa Mt 
de mort, il dit: «J'ay, ce joard%ay, qui est le 
■damer (de may 'et 'de^moy, 'hors 'ma inâisoii , k 
^raode 'fatigue et difficulté , drassé uDg tas dfe 
"villaines, iminondes ,'M|pest)leii1ies besteSf.iKnres, 
guarTes:(ibigaiiréesi),'fanive6-, blanches, cendrées ^ 
■griv«(léœ(tmSbdtéesi),'le»quelles'Iiraser'ne'mevou- 
'loyetft'à mcm ayse mourir d 

A CBS paroles , IPamirge , avec ses compagnons, 
sort de la chambre de Raminagrobis qui vtBiït 
de les en prier de nouveau,, et dit tout effrayé: 
«Parla vertus I}îea.,}eicroy.que'il'eet hereticque, 
ou je me donne on dyable.v'EtPanurge conti- 
nuant, plaide pour l'ordre des Frères Mendians 
contre Frère Jean qui ne s'en « soucie d'ung bou- 
ton» , et qui, prenant un autre siij.et de conver- 
sation , propose à Panurge de voir ce que le vieux 
poëte a écrit. :Mais .bientôt celui-ci , ,plein de.ten- 
di!CB»e pour 'les '« paonmes Jïeatz pères Jacobins , 
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filinait^'et KKbîiims, «qu'une confenmcédè pen- 
chans et deiiHears Itnreard n diers, vecdOitneitm 
-à sWdigWer contre R^mnagrolns qu'il dH ètte 
«'bei<e4âeq|iiefort&é,iiâTetic<^'cl3fvëlé,hei<tit:qaie 
krusbbVe bommeune bellefteVite hOToh>ge'(i);<n 
■et(r)««ite quea4oaiasiiei(b)b*âB'9a k ttettie-nrilk 

Cepëtidam 'Paflarge Aiû d*un bésu zète, tie se 
cotiteiAe pba àè cenâuretaTtièredie&t dAm le tih'a- 
iiitte XXII* les parties dettaïuîtiagrobis, il pro- 
■posfetncbre de YeTotii'lier thez 1ui,,paar «Tad- 
'ittonester de son salut; car, ajouie-t-il, «sera 

•dÉtxvtt charitable à nous Taicte NousTitidiii- 

■ftfns à Coïftriliob de sDu péché, à requérir par- 
'flon'ès'dif^z tous'bëatz pëfës , a!bseiis coimne pré- 
"detls; 'n imais voici que tout à coup sa 'ferveur et 
■Jtoïi 'courage Tabandotïnent, et il s'écrie :a'Ho,ho, 
|e trte sfbuse , et lUe eâgual-e en mes discours, "he 
dyable m'empourt si je y voy; vertus Dieu , la 
'Âambi'e 'est désjà plaine Be dyahles. Je les oy 
'df^jà Se'pëlauijans, et entrebattans en dyal^le à 
qtri huiîiera l'asmelUtmiDagrobidîcque , et qui pre- 
'ttilër....'la poOTtêl^à iiiesser l^ucifer qui sçait 



I(i}'AJlBdetali»-MMpajll)jÉânBée barblM <A \» fmAtin botiufe 
HtceoMénteBointe'tAriqoieftT- «a alloua, tlbrAléecOiuan tiHe. 
(a) StbehUvfut dil duw MD-LÎTra I*', - Je 4hhm m»a «ae à (m<E 
mille puiiKria de dyilile» , • il fut rouidé de<r«iit le pnrlenieBt et Hieaué 
'det figoU. ]1 n'éilla le lupplice qù'ea diUDi quec'éUil une F«nle Ijpu- 
)tMFUi|ne, «t*(DVl«iii'*Mla1tiKe.--MM;dita<. 
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s'ilz useroyent de qui pro quo, et, en lieu de 
£ao)iDagrobis , gripperoyent le paovre Panurge, 
quitte ?..... Je meurs, par Dieu, de malle raige de 

paour Si j'y alloys, le dyable m'empourte- 

royt B Puis se ravisant, « Frère Jan (dit-il) 

veulx-tu que présentement trente raille charret- 
tées de dyables t'empourtent.....' baille -moy ta 
bourse , car la croix est contraire on charme. Et 
te adviendrojt ce que nagueres advint à Jan Do- 
din , receveur du Couldray on gué de Vede, » le- 
quel voulant passer le gué, s'adressa à un Corde- 
lier à qui il promit , s'il voulait le porter sur ses 
épaules, un habit neuf. Le Cordelier y consent; 
mais au milieu de l'eau, il lui demande s'il a 
de l'argent sur lui ; à sa réponse affirmative , il 
lui dit qu'il est défendu aux Cordeliers , par leur 
règle, de porter de l'argent sur eux, « et soub- 
dain se décharge : et vous jecte Dodin en plaine 
eane , la tête on fond, s 

«A cest exemple, Frère Jan, mon aroy doulx, 
afSn que les dyables t'empourtent mieulx à ton 
ayse ; baille-moy ta bourse , ne porte ci-oix aul- 

cune sur toy Ayant argent, ils te laisseront 

tomber dedans quelque mer comme tomba 

Icarus,et sera par après nommée la merEntom- 

mericque Je ne m'en soucieroys , respondist 

Frère Jan, pas tant, par adventure, que l'on di- 
royt, ayant mon bragmard on poing. Tu le prendz 
bien, dist Panurge, et en parles comme docteur 
subtil en l'art. On temps que j'estudyoi» à l'eschole 
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de Tolète (Tolède), le révérend père eo dyable 
Picatrîs , recteur de ta &culté dyabolologicque , 
opusdisoyt que naturel lenient les dyables crai- 
gDSDt la splendeur des espées , aussy bien que la 

lueur du soleil G'estoyt, peut-estre, la cause 

poupquoy.le seigiieur' Jan-Jacques Trivolse (Tri- 
Tulce), mpurafit à.Cbartres, demanda son espée, 
et mourut l'espéenue au poing, s'escrimant tout 
on tour, du ciel, comme vaillant et cheyaleu- 
reux, et,;parceste escrime, mettant en fuite 
tous les dyables qui le quitfoyent on passaige 
de la,Biort.(i). ». . 



CHAPITRE XXV. 



Dahs le chapitre XXrV^, Panurge consulte 
Episicmon sur la grande affaire qu'il médite, et 

(i) Ce fait cil lii9lôiîc[ue. TriTulce , peut-être en délire dai» vs der- 
Bien nxHiieDa , dcBands toii épée dont il f escrima aulour de tnn lit ; ne 
mutait mourir, dtaaitjl , que le* «nncB 1 la miii. 

(i) On prétend qne Habelaii a nulu par «a nom désigner le boMUi 
Heari Corneille Agrippa. 

6 
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lui propose d« l'accompagner dans une des lies 
O^gie» « oà habitent plosieors vaticinateurs et 
prophètes ; >> mais Épistemon s'y refuse , et lui per- 
suiide d'altei' en t'tle Bouchart, où demeure Her 
Trippa, grand magicien. 

La gravure qui est attachée à ce cfaa[Mtre re- 
présente )e tnagiclen dans sou cabinet , prédisant 
à Panurge qu'il sera trompé , battu et volé par sa 
fîerarae. De son côté, Panurge fait les cornes au 
magicien pour lui faire entendre qu'il est déjà 
lui-même de la confrérie dont il prédit qu'il sera 
membre , et l'accable d'injures. Her Trîppa, sans 
y faire attention, continue et propose à Panurge, 
et à SCS compagnons, de leur expliquer l'aTenir 
par pyromancie (divination par le feu), aero- 
manciâ ( par l'air) , bydromancie ( par l'eau) , et 
par une centaine d'autres moyens que l'auteur 
'détaille et explique avec une science admirable; 
mais Panurge mécontent de la prédiction du 

magicien, ne lui dît qnc ces mots: «Va, fol 

enragé, on dyable.» 

Dans le chapitre suivant , Panurge « fasché 

des propous de Her Trippa prend conseil de 

Frère Jan desËntomrseures qu'il caresse ■préala- 
blement d'une expression amicale, flanquée de 
cent soixante-cinq épithètes. «Frère Jan, mon 
amy (dit-il) je te porte révérence bien grande, et 
te reservoys à bonne bouche ; je le prye , dy iwoy 
ton adviz: Me doibz-je marier ou non ? Frère Jan 
luy respoiidist en alaigresse d'esperit, disant: 
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Marie-toy, de par le dyable , marie-toy je dtz 

et entendz le plusloiit que faire pourras » 

Paourge charmé qu'on entre dans son sens et 
qu'on ne lui donné pour cons^s que ceux qu'il 
a déjà décidé dans son esprit de suivre, dit & 
Frère Jean : aTu as l'es périt moult limpide etserain, 

Frère Jan et parles pertinemment. » Mais, 

ajoute-il en des termes plus brefs et plus expres- 
sifs, subirai-je le malheur ordinaire des maris? 
Ce malheur, répond Frère Jean , ne l'éprouve pas 
qui veut. Si tu l'éprouves, 

" ErgA 11 femme lera belte, 
Ergo seras bien Irûilé d'elle; - 

a £rgo tu auras des amys beaucoup ; ergo tu seras 

saulvé; ton bien accroistra d'avantaige , s'il 

estainsy prédestiné, y vouldroys-tu contrevenir? 

dy u Et là Frère Jean appelant Panurge du 

nom dont celui-ci a tout à l'heure usé à son 
égard, et y accotlant cent cinquante-six épithètes 
qui sont la contre-partie des autres^ lui apprend 
un expédient au moyen duquel sa femme ne doit 
jamais le tromper. Cet expédient consiste à avoir 
toujours au doigt Vanneau d'Hans Carcel, dont 
l'histoire racontée dans ce XXVIIP chapitre est la 
méhie que dans le charmant conte de La Fon- 
taine, qui Va tiré de ta (i). 

(i) Tojrez rUitioD de aei Œuvre) doopée p*rM. Walkeiûër. Piris, 
Letèrre , iSii ; tome m , page ifiS. 
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CHAPITRE XXX. 



ËRFiir Panui^e et ses corapagaons reTieonent 
auprès de Pantaginiel et lui montrent les vers de 
Raroinagrobis. a Pantagruel , après l'avoir leu et 
releiij dist : Ëbcores n*ay-je veu rÈspobse que 
plbs' itae plaise. It veult dit-e sommairement que, 
en rentrejprinse de mariaige, chascun doibt estre 
■ arbitre de ses' profwfls pensées et de soy-mesme 
coAseil prendre Faisons dultrement. Di- 
manche prochain , ayons pour théologien nostre 
père Hippotbadée ; pour médecin , nostre mais- 
trê Rondibilis (î) ; pour légiste, nostre amy Bri- 
doye(à),;...et....le philosophe Trouillogan.» Dans 



(i) L'opialoD' commttne ni qua Rabeliii a, eu en TUe Guillaume Ron- 
delet , médecin de UoatpeUier et eulcur d'ime BUtoin tlei PoUioat , 
dont U traduction parut à hjiia, in-fol. , chei Macé B 
i558. 
' (i) L'oQ Tolt la louree 
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les paroles de ces hommes de condition et d'état si 
différens, caroRondibilis, marié est et ne l'avoyt 
esté; Hippotfaadée oncques uelefeut et ne Test; 
Trouillogan Test et Ta esté,» tu trouveras peut- 
être des.raisons pour prendre un parti préféra- 
blement à un autre. 

Le dimanche tous les conviés , excepté Bridoye, 
furent présens au dîner. 

C'est ce festin que la planche représente. Pan- 
tagruel est au haut de la table, trinquant avec 
tous les oonvives. Sur le premier plan , le théolo- 
gien, que fait remarquer son capuchon rejeté 
en arrière, tient sa coupe d'une main et gesti- 
cule de l'autre. II est imité dans cette dernière 
opération par le médecin , le philosophe et Pa- 
nui^e qui est à côté de Pantagruel. Derrière les 
convives, on aperçoit des valets portant des 
urnes. 

«t Sus l'apport de la seconde table ( au second 
service ) , Panurge , en profiinde révérence , dist : 
« Messieurs, il n'est question que d'ung mot, me 
doibz-je marier ou non? Si par tous mon double 
n'est dissolu (résolu), je le tiens pour insoluble. » 

■ Le père Hippothadée, à la semonce {à l'invi- 
tation) de Pantagruel et revecence de tous les as- 
sistans, respondîst en modestie incroyable : Mon 
amy, vous nous demandez conseil , mais premier 
fault que vous-mesmes vous conseillez. Sen- 
tez-vous importuneraent en vostre cors les ai- 
guillons de la chair ? Bien fort , respondit Fa- 
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tant fragile, tant variable (i), tant muable , 
. tant inconstant et imperfaict , que nature me 
semble (parlant en tout honneur et révérence) 
s'estre eguarée de son bon sens par lequel elle 
avoyt créé et formé toutes choses , quand elle 
a basti la femme, etc., etc. o 

Puis Rondibilis, après avoir décrit le « co- 
quaige» dans toute son étendue, fioit, comme 
un bon médecin, par donner un remède , non pas 
pour guérir le mal , mais pour s'en préserver. Et, 
à cette 6n , il raconte une parabole, dont la morale 
apprend que c'est aux maris Jaloux que ce mal 
s'attache spécialement, et que ceux qui n'ont 
jamais de soupçons , de défiance , ni de haine \ 
n'y sont pas exposés. 

«Ha, ha, ha, dist Carpalim en riant, voyUi 
ung remède plus naïf que l'anneau de Hans 
Carvel. Le dyable m'empourt si je ne le croy; 
le naturel des femmes est tel. Comme la foudre 
ne brise et ne brusle, sinon les matières dures, 

(i) Farina et mHtttbUe fitmiaa. 

CViïs., Enéid) 
1,1 (rmine ! tire chaDgeant, à ceut modes (livera. 
Femme lemble uug cochet i lent 
Qui le dunge et mue aouvenl. 

( Hmucrs, maaaàe Dotopathot.) 
Souvent femme varye , 
f^t bien fou qui l'f {je. 

( Fiiaçou 1".) 
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solides, resisteotes, elle ne s'arreste es choses 
molles, vuydes et cedentes; elle bruslera l'espée 
d'assier, sans endommaiger le fourreau dé to' 
leurs ; elle consumera les os des cors , sans en* 
toœmer (entamer) la chair qui les couvre : ainsi 
ne bendent les femmes jamais la contention) 
subtilité , et contradiction de leurs esperitz, si- 
non envers ce que congnoistront leur estre pro- 
hibé et defTendu. Certes, dist Hippothadée,aul- 
cuns de nos docteurs disent que la première 
femme du monde , que les Hebrieux nomment 
Eve, it poine eust jamais entré en tentation de 
manger le fruict de tout sçavoîr, s'il ne luy eust 
esté defiendu; que ainsi soyt, considérez com- 
ment le tentateur cauteleux lui remembra (rap- 
pela) on premier mot la deffense sus ce faicte, 
comme voulant inférer: Il t'est deffendu, tu en 
doibz doncques manger, ou tu ne seroys paa 
femme, s 

Carpalim voulant aussi de son côté prouver 
que < les femmes aiment ordinairement les choses 
defifendues,» nous apprend, dans leXXXTV cha- 
pitre, qu'au temps, où il faisait la débauche k 
Orléans, il n'avait pas « couleur de rhetoricque 
plus vallable, ne argument plus persuasif en- 
vers les dames, pour les mettre aux toilles, et 
attirer on jeu d'amours, que vifvement, aperte- 
ment (ouvertement), detestablement remons- 
irant comment leurs niaritz estoyent d'elle ja- 
louz ; et Ponocratès dit qu'il a oui conter a que 
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le pape Jaa XJi.1, passant ung jour par Fonshe* 
vrault (Fontevraut), feut requiz de Tabbesse et 
des mères discreltes leur concéder ung induit, 
moyennaot lequel se peussent confesser le^ unes 
es aultres , alléguant que les femmes de religioA 
ont quelques petites imperfections secrettes, les- 
quelles honte insupportable leur est déceler aus 

hommes confesseurs Il n'y a rien , respondift 

le pape, que voulentiers ne vous ociroye, mais, 
je y voy ung inconvénient. C'est que la confes»- 
aiou doist estre tenue secrette. Vous âultres 
femmes, à peine ta cèleriez. Très-hieo, dirent- 
elles , et mieux que ue font Içs hommes, p 

Lq Saint- Père avant de leur accorder cet induit 
tant désiré, les prie de lui garder une petite boîte 
dans laquelle il avait , à leur insu , fait mettre une 
linotte, leur défmdant de l'ouvrir «sus poine de 
censure ecclésiastique el d'excom munication éter- 
nelle. » A peine la boite fut-elle entre les mvins 
des nonnes, que vaincues par le penchant de 
leur sexe , elles l'ouvrent et laissent échapper 
l'oiseau. Le pape ayant su la chose «leur re- 
nionstra que chose trop diflîcille leur seroyt re- 
celer les confessions , veu que n'avpyent si peu 
de temps tenu en secret ta boyte tant recom- 
mendée. » 

A la fin de son histoire , Ponocralès s'adressaot 
à Rondibilis, lui fait des compUmenssur son sa- 
voir et lui dit qu'il ne l'a pas revu depuis qu'à 
Montpellier ils ont joué avec plusieurs de leurs 
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«aDticquesamysjDpariDÎ lesqujeU se trouve Frari' 

çojrs Rabelais, « la morale comédie (i) de celluy 

qui avoyt eepousé uoe femme mute Ij6 bon 

mary vouloyt que elle parlast. Elle parla par l'art 
du medicio et du chirurgien , qui luy coupparent 
ung encyliglotte que elle avoyt soubz la langue. 
La parolle recouverte , elle parla tant et tant qiie 
son mary retourna au medicin pour remède de 
la faire taire. Le medicin respondist en son art 
bien avoir remèdes propres pour faire parler 
les femmes, n'en avoir pour les faire taire. Re- 
mède unfcque estre surdité du mary, contre ces- 
tuy interminable parlement de femmes (a). Le 
paillard devint sourd , par ne sçay quelz charmes 
que ils feirent; sa femme, voyant que il estoyt 
sQurd devenu , qu'elle parloyt en vain , de luy 
n'cstoyt entendue, devint enraigée. Puys, le me- 
dicin demandant son salaire , le raary respondist 
que il estoyt vrayment sourd , et que il n'enten- 
doyt su demande. Le medicin luy jecta on doz ne 
sçay quelle poudre par la vertus de laquelle il 
devint fol. Adoncques le fol mary et la femme 
enraigée se ralliarent ensemble^ et tant battirent 

(i) Nau* n'sToiia pu trouicr aucuni ra»cigii<Bi«iii lur cette pfècp. A 
paraît qu'elle fut composée psr Kalielais , qui ne U 6x jamab imprimer. 

(1) Il eat inutile de faire abserrer combien de traits adminblei Dotre 
Holiîre a piiités daDi cecbipitre, pourlea Iraïuporler dans le MciUcb*, 
malgré /ni. La tktpiire uivant a rontui , à lui tnut teol , une icène ait- 
tière du Xariagt foret . 
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les meiliciD et chirurgien que ilz les laissarent à 
demy-mortz. » 

« Retournons à nos moutons, dist Panni^e (à 

Roudibilis) Monsieur nostre niaistre, je croy 

bien que on jour de mes nopces Vous serez ail- 
leurs empescbé à toz praticques , et que n'y pour- 
rez comparoitre : je vous excuse Je tous en- 

Toyray du rillé en vostre maison et serez tous- 
jours nostre amy Puys s'approcha de luy, et 

luy meit en main sans mot dire quatre nobles k 
la rose. Rondibilis les print très-bieo , puys Iny 
dist en efTroy, comme indigné: Hé, hé, hé, mon- 
sieur, il ne faltoyt rien , grand mercy toutes foys. 
De meschantes geus jamays je ne prendz rien , 
rien jamays de gens de bien je ne refuse. Je suis 
tousjours à Tostre commendement. En payant, 
dist Paourge. Cela s'entend , respondist Rondi- 
bilis. a 

Enfin Panurge consulte Trouillogan , le philo- 
sophe , et lui dit: <t Panurge se doîbt-il marier, 

ou non? Tous tes deux, respondist Trouillogan. 

Qu'ay-jeouy? demanda Panurge et doncques 

me doibz-je marier ou non ? Ne Tung ne l'autre,' 
'respondist Trouillogan. Ijedyable m'emport, dist 

Panurge, sije ne deviens resveur, et si je vous 

entendz. Attendez. Je mettray mes lunettes à ceste 
aureille gausche pour vous ouyr plus clair.» Enfin, 
lorsque, dans le chapitre XXXVI*, Panurge réi- 
tère la même question au futur, au futur passé et 
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au conditionnel , celui-ci ne répond que comme 
Marphurius du Mariage forcé {^t^. 

Enfin « dans le XXXVn* chapitre , Pantagruel 
propose à Rtnurge « prendre conseil de quelque 
fol , » dit que la plupart du temps « sont les fous 
qui ont le plus de sens : « En ceste manière (dit-il) 
Toyons-nous , entre les jongleurs , à la distribu- 
tion des rosles , le personnaige du sot et du badin 
estre tousjours représenté par le plus périt (ha- 
bile) et perfaict de leur compaignie. » 

Pantagruel dte en outre ce jugement d'un 
fou qui, a son avis, jugea mieux que ne l'eût 
put faire le tribunal de La Botte , à Rorne , et 
l'Aréopage. 

Â Paris , devant la montre d'un rôtisseur, un 
ËLcquin ( porte-faix ) mangeait son pain à la fu- 
mée du râti. IjC rôtisseur le regardait , et , lors- 
qu'il eut mangé tout son pain , il le somma de lui 
payer la fiiraée de son rôtL Celui-ci refusant de 
le feire, il lui proposa de prendre pour juge de 
leur différend a Seigny Joan, le fol, citadin de 
Paris , » et le porte-faix y consentit. Seigny, après 
avoir oui le sujet de leur différend , demanda au 
porte-faix une pièce d'argent que celui-ci lui 
donna tout aussitôt. Le fou la fit sonner à plu- 



(i) Trouillagm al le tjpe mr lequel est compcué Mkqihnriiu ; nout 
f«roiu Hoteaieul obacrra- qoe Holiére Mit encore embellir lea «aipranl» 
qDll hit i Rabdait. Par «temple , la MèiM où il plan Uirphuriui est pliu 
drwMtique que celle de Trouillogin, parce qoe Sfanarellc , tjruu fc«ppé 
Harplmriui, veut i loii rour lui penoider que U ohoM e«t douMM*. 
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sieurs reprises sur la table de travail du rôtis- 
seur; a pu;s, en majesté présidentale , tenabt sa 

tnorotte on poitig.cotniDe si feustung sceptre 

toussant préalableroeot deuz ou troîz bannes 
ioya , dist à haulte voix : La court vous dict r|ue 
le facquin , qui ha son pain maugé à la fiimée du 
roust (rôti), cÎTilement ha payé le rousti^eur on 
son de son argent. Ordonne ladicte court que 
chascun se retire en sa chascuniere, sans dépens 
et pour cause; » 

Pannrge convaincu par cet exemple s'écrie : 

« Par mon ame je le veulx. n Pantagruel choisit 

Triboulet (i) etPanurge ratifie sou choix, et fait 
assaut avec son maître eu épithètes appHcablMà 
ce fou. A la fin de oe chapitre XXXvni', Panta- 
gruel envoie Carpaltm à Blois pour lui araeD«r 
Triboulet et va lui-même en MyrtlingUes, accom- 
pagné de Panurge , Epistemon,Ponocrates, Frère 
Jean, Gymnaste, Rhi^otome et autres de ses do- 
mestiques. 

(i) Poti d« Fhuicot* I". 
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CHAPITRE XXilX. 



PAMtAGBTiEi. arrive en Myrelinguès , à l'heure 
de l'audience, et est prié par les présidens et sé-^ 
nateurs d'entrer avec eux pout entendre le requi- 
aitoire du juge Bridoye « contre l'esleu Touche- 
ronde. » 

La gravure XLV* qui est annexée à ce chapitre , 
représente le juge Bridoye au milieu dés parle- 
niens , portant des lunettes , parce que « il estoyt 
vieulx devenu , et que il ue avoyt la veue tant 
bonne que de coutiltne. s II tient dès dés dans 
une de ses mains et de l'autre il semble faire nn 
geste invitatif à un plaideur debout devatit lui. 
Au fond, â gauche, sont les jugés qui, comme 
ceux d'aujourd'hui, paraissent occupés de toute 
autre chose que du procès dont il est question ; 
et , à droite , Pantagruel qui tend la main comme 
pour faire au juge une observation. 
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En effet il demande à Bridoye la raison pour 
laquelle il juge les procès par les dés, et celui-ci 
répond à sa question en citant toute une biblio- 
thèque d'auteurs de droit , et nous apprend que 
de soh temps la procédure était aussi compliquée 
que de nos jours. Enfin ce cbapitre , le XL*, le 
XLI* où il raconte l'bistoîre de Pétrin Dandin 
et de son lîls , et le XLIII*, sont une satire très- 
savante et très-forte contre tes suppôts de la 
cbicane. 

Dans le cbapitre XLIII', Pantagruel demande 
la grâce de Bridoye à Trinquamelle qui est in- 
digné qu'il décide les procès par le sort des dés, 
et retourne avec ses compagnons auprès de Gar- 
gantua. 

Le chapitre XLTV' contient le récit par Épiste- 
mon d'un fiût qui arriva en Asie^ sous le procon- 
sulat de Cq. Dolabella. 

«Une femme, en Smyrne , de son premier 
niary eut ung enfant nommé Abecé. I^e mary de- 
fiinct, après certain temp> elle se remaria; et, 
de son second mary, eut ung filz nommé Efïegé. 

Advint que cestuy mary et son filz, occulte- 

ment , en trahison , de guetàpeiis,tuareDt Abecé. 
La femme, entendent la trahison et meschan- 

ceté les feit mourir tous de.uz, vengeant la 

mort de son filz premier. Elle feut par la justice 
appréhendée, et menée devant Cn. Dolabella. En 
sa présence elle confessa le cas, sans rien dissi- 
muler; seulement alleguoyt que, dedroîct et par 
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raison, elle les avojt occiz Il trouva l'affaire 

tant ambiguë, que il ne savoyt en quelle partie 

incliner Il envoya es Areopagites en Athènes, 

entendre quel serojt sus ce leur adviz et juge- 
ment. Les Areopagites feirent response que, cent 
ans après,- personnellement on leur envoyas! les 
parties contendentes , affin de respondre à cer- 
tains interroguatoyres qui n'estoyent on procès- 
verbal contenu, C'estoyt dire que tant grande 
leur semblo3rt la perplexité et obscurité de la ma- 
tière , que ilz ne savoyent que en dire ne juger. » 

J^ chapitre est terminé par des discussions 
entre Pantagruel et Epistemon pour savoir si le 
juge Bridoyr avait ou n'avait pas raison de juger 
par te sort des dés. 

Dans le chapitre XLV, on voit a comment Pa- 

nurge se conseille à Triboulet Panurge à sa 

venue (de Blois) , lui donna une vessie de porc 
bien enflée , et resonnante à cause des poys qui 
dedans estoyent ; plus une espée de boys bien 
dorée ; plus une petite gibèssiere faicte d'une coc- 
que de tortue ; plus une bouteille clissée , plaine 
de vin breton, et ung quarteron de pommes blan- 

dureau (pommes de Saint-Jean) Triboulet 

ceignit l'espée et la gibèssiere f print la vessie en 
main , mangea part des pommes et beut tout le 
vin; j> Alors Panurge lui expose son affaire, te Dès 
qu'il eust achevé, Triboulet luy bailla ung grand 
coup de poing entre les deuz espaules , luy rendit 
en main la bouteille , le nazardoyt avecques la 
7 
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vessie de porc, et, pour toute response, luy dist, 
branlant bien fort ta teste: Par Dieu, fol enraîgé, 
guare moyne , cornemuse de Buzanczay. Ces pa- 
roles achevées, s'escarta de la compaignie, et 
jouoyt de la vessie, se délectant on mélodieux 
son des poys; Depuys, na feut possible tjrer de 
luy mot quelconque; et, le voulant Paourge 
d'advantaige interroger, Tribotilet tyra son espée 
de boys, et l'en voulut ferir (frapper). » 

Dana le chapitre XW!', Rabelais raconte 

«COXHENT PâHTÂGHDEL ET PaHUSGE DIVXRSEHKNT 
INTERPRÈTENT lES PABOLI£S DE TrIBDBLET. » Lc 

premier prétend que le Fou royal en lui disant : 
V Guare moyne » a voulu lui prédire qu'il serait 
déshonoré par un moyne ; et que ces paroles , 
« Cornemuse de Buzanczay» signifient qu'il sera 
«bien corné, coroard et coniemusard : notez 
oultre (continue Pantagruel) , que de 1* vessie il 
vous nazardoyt , et vous donna ung coup de poing 
aus l'eschine, cela presagit (présage) que d'elle 
serez battu, nazardé,et desrobbé, comme desrobbé 
aviez la vessie de porc aux petitz enfana de Vau- 
breton. » 

a On rebours , respondit Panui^e, il dict à 

ïDa femme : Giiare moyne. C'est ung moyneau 
que elle aura en délice, comme avoyt la Lesbie 

de Catulle Plus dict que elle sera villaticque 

(simple) et plaisante comme une belle cornemuse 

deSaulieu ou de Buzanczay Il m'a donné ung 

coup de poing sus ma bonne femme d'eschine 
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ce sont petites fotlastries entre ma femme et raoy, 
comme advient à tous nouveaulx mariez, n 

a Yoicy bien uog aultre point, lequel ne consi- 
dérez (ditPanurge au commencement du chapitre 
XLVir), est toutes hys U neud de la matière. Il 
m'a rendu en maio la bouteille : cela , que si- 
gnifie ? qu'est-ce à dire ? Par advanture , respon- 
dist Pantagruel, signifie que vostre femme sera 
yvroigne. On rebours/distPaiiui^e, car elle estoyt 
vujde. » Et cette bouteille lui rappelle le vœu qu'il 
a iait de consulter l'oracle de a la dire Bouteille ; » 
et il jure par le Styx et TAcheron de porter lu- 
nettes à son bonnet et de ne porter braguette à 
ses chausses qu'il ne l'ait accompli. 

A U fin de ce chapitre, Paaurge, pour moatrer 
qu'il coDOtU U languû du Lantemois qu'il doit 
traverserj cite un quatntio rimé en oette l»ngue 
«it^ulière. 

Le chapitra avivant, où l'auteur raconte 

« COlOHBirT GaROAVTVA RKHOnSTRB n'ksthb ucitb 
ki VWWASt, SOT HÀRIJEB , SilTS I.E aÇBD BT ADVED DB 

LEURS psMX» «T nsiiu,;) eat un de ces morceaux 
touchans d« morale que Babelus nous jette , es- 
corté d'un cort^e d'admirables plaisanteries, de 
wrcasmes, de taizi*, et, nous devons le dire, 
quelquefois d'estrayaganoes. 
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La planche XLTI*, qui' se rappott« à ce cha- 
pitre, représente l'embarquement de Pantagruel. 
« On port de TbalaBse , près Sammalo (St.-Malo) , 
accompaignédePanurge, Épistemon, Frère Jan 
des £ntommeures, abbé'de Thelesme, et aiiltres 
de la uoble maison; notamment' de Xenonià- 

nès » Une foule de gens, « nauchiez , pilotz, 

hespaliers (che& de rameurs) , truschemens, arti- 
sans, gens do guerre,» embarquent avec eux 
« vivres , artitlérye , munitions , robbes , deniers 
et aultres bardes.» Pendant ce temps -là, un 
homme baissé coupe, au premier plan, des tiges 
dePantagruelion, dont Pantagruel «feit charger 

grande foison tant verde et crude, que con- 

ficte et préparée. » 

Dans ce chapitre XLIX% et dans les L', LI% 
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Rabelais décrit avec un talent et une exactitude 
remarquables le Pantagruelion qui n'est autre 
chose que le chanvre, sa préparation-, sa mise 
en œuvre , sa dénomination a et les admirables 
vertus d'ycelle (herbe). » 

Dans le chapitre LII*, il décrit avec le même 
talent de naturaliste Vasheste ou amiante, qu'il 
dit être une espèce de Pantagruelion , et finit ce 
chapitre et ce ni* Livre par ce huitain : 



• Iqdn , ceuei , Arabes, Sabieiv 

Taot GoUiuder (i) foz mjrrhe , eoeetu , ebtee. 

Tsnei icjr recogooitlre vot bieui , 

Et emponrtez de mutre herbe U grcne : 

Fuji, «idiciiDiu peut croiilre, en bonoB enrèno, 

Grac«i Tendez èi deali ang million ; 

El afferme! (i) de Frutca heureux le regaa 

Onquel proneol P 
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CHAPITRE PREMIER. 






Après une dédicace •> a xrès-illusthe paiNCB,ET 

BBVEREHOISSIHB XOIT SSIGIfEtUl OoET, CABDINAt. DE 

Ghastilloit , B datée du a8 janvier i55a , et signée 
paraFrançoys Rabelais, medicin», un ancien et un 
nouveau prologue adressé « aox lecteurs beni- 
TOLEs,» l'auteur décrit, dans le premier chapitre, 
le nombre des navires et les signes qui , élevés sur 
leurs poupes, les distinguaient; puis il raconte, 
qu'avant de partir, » feut l'assemblée de tous. 
lÂ Pantagruel leur feit une briefve et saincte 
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eshortatiffli , toute autborisée de pro|>oii9 ex- 
tnicta de la Saiocte Eacripture, mis l'argutneiit 
de navigation , laquelle unie, feul hault et dair 
£iicte prière à Dieu * 

a Après l'oraison , feut roelodiensement chanté 
le psaulme :»... Quant Israël hors d'Egypte sortit. 
lie psaukne pandievé , feureat sna le tillac les 
tables dressées, et viandes promptemeut apponr^ 
tées , » et tout le monde prit part à un splendide 
festin ; quant il fut termioé , on fit voile au 
Levant « vcu que l'oracle de la Dive Bacbtic cstoyt 
près de Catay ( la Chine) , en Indie supérieure. » 

Au quatrième jour et au U*^ chapitre , ils des- 
cendent dans une lie nommée «Medamothi, belle 
à l'œil et plaisante , à cause du grand nombre de 
phares et haultes tours marbrines desquelles tout 
le circuit eatoyt aomé , qui n'estoyt moins grand 
que de Canada, s 

«Pantagruel, s'enquer'rant qui en estoyt domi- 
nateur, entendit que c'estoyt le roy Philophanes, 
lors absent pour le marisige de son frère Philo- 
theamon avecques l'infante du royaulme des £n- 
gys. » Là « Frère Jan achapta deuz rares et pre- 

tietix tableaux, et les paya en monnoye de 

cinge. n Pinurge en acheta un où était r^réseulé 
le malheur de Philomèle. Il était, si Ton en cioit 
Rabelais, le même que celui que cette- malbeu* 
reuse princesse broda à Faiguille et envoya à sa 
sœur Progné. « Épistemon et achaptaAing aultre. 
Duquel estoyent on vif patnctes les idées de 
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Platon, et le$ atomes de Épicunis. Bhizotome 
en achapta ung autre , onquel estbyt Écho selon 
le .naturel représenté- » 

Enfin après plusieurs ' emplettes, ' parmi les- 
quelles se trouvent celles «de troys beaulx et 
jeunes imicomes. et celle d'un Taraaeie, » espèce 
de caméléon dont: l'auteur ^t^une' description, 
ain» que du. caméléon lui-même qu'il dit avoir tu. 



CHAPITRE m. 



[MIHT TAHTAOm^KiaïQFr L 



■ CïTTB gravure r^résante Pantagruel debout 
8Ùr son navire et tenant sur son pping un pigeon 
qui doit porter à son père Gargantua la réponse 
de là lettre que celui-ci vient de lui envoyer. Au- 
tour de Itri sont ses familiers et Mabcorne, écuyer- 
tranchant de Gargantua, qui a apporté la lettre 
et le pigeon dans un panier qu'il tient devant lui. 
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Au premier plan, on voit les rameurs qui s'ef- 
forcent de retenir au rivage la celoce de Gar- 
gantua qui a amené les deux passagers bipèdes à 
Pantagruel. A la fin de ce chapitre se trouve la 
lettre de Gargantua , où respire l'amour paternel 
et une tendre sollicitude pour la santé de Pan- 
tagruel. 

Celui-ci répond à son père dans le chapitre IV', 
le remercie de l'aifection qu'il lui porte et dont 
il lui prodigue les preuves ; puis il lui donne 
avis de l'envoi qu'il lui fait de ses trois Vnicomesj 
de. son Tarande et de ses tableaux dont il lui fait 
une courte description. Pendant ce temps-là, Mo- 
licorne est fêtoyé par les compagnons de Panta- 
gruel, et lui-même après « avoir parachevé, ses 
lettres bancqueta avecques l'escuyer, » puis le 
renvoya à son père, chargé de préseas. 
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La èm^ime jour, 'nos: hër<t9 troUTvni ud' na- 
vire -wntmt dti- pftys dé Lantemtyfs, dont lei 
passagers lear- racontent le» nioanrs Ito. avertis* 
sant que ««us; ta fin de juillet aubséqùeiit , mtoyt 
l'assigiiatioti ^ucbapitre gênerai des lanternes, 
et qu'en pafeabt le grand rajavanf: de Oehorita , 
ils seraient u.bonorifîcquemeDt receupz et traictez 
par le roy Ohabé, dominateur d'ycelle terre, le- 
quel et tousses subjectz pareillement parlent lan- 
guaige françoys tourangeau. » 

La gravure représente le fait que nous allons 
abréger lie ce chapitre. 

« Ung marchant de Talllebonrg, nommé Din- 

denault voyant Panurge sans braguette, avec- 

ques ses lunettes attachées on bonnet, dîst de 
luy à ses compaignons : Voyez là une belle mé- 
daille de coqu. Panurge entendent ce pro- 

pous , demanda on marchant : Comment dyable 
seroys-Je coqu,qui ne suys encores marié, comme 
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tu es , «elon que juger je peuz à ta troign« mal» 
gracieuse ? Ouy, rrayement , respondist le mar- 
chant » je le sujrs J'ay une des plus belles, plus 

advenentes , plus honnestes, plus preudes femmes 
en mariaige qui soyt en tout le pays de Xain- 
toDge ; et n'tn desplaise aux aultres.....Qu*en as-tu 
à faire ? De quoy te me^es>tu ? Qui cs-tu P Dond 
es^u? Lunetier de l'aotichrist , resptHtdz, si tu e$ 
deIKeu. 

«Je te demande, dist Panui^si^ j'avoye 

' sacsacbeKeueziaemassé ta tant belie» tant adTtt> 
nente, tant honneste, tant preude ferome..^. (t) 
que fen^Mu?.^.. &espondz, à beliaier de Ma- 
liuBiet f puysque tu es de tous les dyables. Je te 
donoeroys, respondist le marchant, ung cxMip 
d'espée sus ceste aureille lunetiere, et te tueroys 
owniae un bélier. Ce disant, desguainoyt sou 

Bspée. Mais elle teooyt on fourreau Panurge 

recourt vers Pantagruel (a) à secours. Frère Jan 
meit la main à son bragtnard fraischement es- 
œoulu) et eust lelonnement occia (tué) le mar- 
ohant, ne feust que le patron de la aauf, et aul- 
tres paaaagiers suppiiarent Pantagrud n'estre faict 
scandale on son vaisseau. Dont £eut appoincté 

(t) ItmBBm)4lé«bfigé (Tikévn-leMiHJecepasUgeiiKrarévitc* 
b froÉH erduie qu'il coBtical. 

(a) Id ffviaxe le rcfrémte au darnicT pUn, -m nilicn d'tuu i»^ 
DBgErie dtm laquelle k biiuTeat dei unUomtt. L'arlbM ■ un* doule 
ou^lîi qae PanOgniel Ici mil envoyée) 1 iod père , loiu la candnile de 
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tout leur différent ; et toucharcot les mains en- 
semble Panui^e et le marchant, et beurent d'au- 
tant l'un à l'autre de bayt , en signe de pariâicte 
reconciliation. » 

Mais si Fanurge en agit ainsi, ce n'est que pour 
prendre plus sûrement le marcband. Dans le cha- 
pitre yi% il lui demande à lui acheter un de ses 
moutons , et Dindenaut lui répond : a O le vail- 
lant acfaapteur de montons ! Vray bis, vous poup- 
tez le minoys mon mye d'ung achapteur de 
moutons, mais bien d'ung coupeur de bourse;» ■ 
et comme Fanurge lui Êiit de nouveau la même 
demande, «comment, respondist le marchant, 
l'en tendez-vous, nostre amy, mon voisin ? Ce sont 
moutons à la grande laine, moutons de Le- 
vant, moutons de haulte fiistaye, moutons de 
baulte gresse De ta toyson de ces moutous se- 
ront faitcz-les fins drapz de Rouen , de la peau 

seront faictz les beaulx marroquins, lesquelz on 
vendra pour marroquins turquins ou de Monte- 
limart , on de Hcspaigne pour le pire. » Et le mar- 
chand continue, dans le VII* chapitre, à exposer 
les qualités admirables de ses moutons si au long, 
que le patron du navire impatienté lui dit : a C'est 
trop icy barguigné. Vendz-luy, si tu veulx : si tu 
ne veulx , ne l'amuse plus. Je le veulx , respondist 
le marchant, pour l'amour de vous. Mais il en 
payera troys livres toumoys de la pièce en choi- 
sissant C'est beaucoup, dist Panurge , en > noz 
pays j'en auroys bien cinq, voyre six pour telle 
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somme de deniers. Advisez que ne soyt trop. » 
Le nmrchaod sans rien amer, ajoute au prix 
qu'il a deiDandé , des injures adressées à Patiurge 
qu'il appelle içif^tàuti,^^t iSQt à lagraade.paye;» 
mais àap,s unin^timt lHi-ni.éine,paiçra de: .9a- £or- 
tuniç 9t. .de 99.^16', l':appren^ss3ge duc^ntrâife, 
Pantii^ conclut le n^arohé,^ choisit. un. 49S:plu$ 
beaux. iDKiutQDs et lleniporta .béilant> et ;pou^ant 
des / «ns: auKqu^s •■ répondaient tes autres ; mou- 
towl iPeodaat; ce: teffop$>lji ,. le marchand: disait 
aux 4U$telot^:-a:Q.qiie.' il.ahiiw .«çenjctwÂsirlç 
challant! U;&y;^.t»)d.le'paillar4.;.,..» : . 



CHAPITRE YHI. 



' La gmVure faite pour ce chapitre, représente 
le tour infâme que Panurge joue, au inaiichand. 
. Après lui aïoir acheté lé mouton , ce gay- 
nement le jette danslàmer, à la vue des autre» 
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festin par un de ses parens et voisins , a baisa 

en grande coiirtoysie et révérences magnificques » 
des pages déguisés en demoiselles , puis refusa de 
baiser les demoiselles qui l'attendaient dans la ga- 
lerie et lui avaient découvert le tour qu'elles lui 
avaient joué , a allèguent, veu que on luy avoyt 

ainsi desguLsésles paiges, que cedoibvoyeot 

estre les varletz , encores plus finement desguisez.» 
Ëpistemon commence le Xl'chapitre , intitulé ; 

PODBQCOT LES MOTHES SOHI V0DLEHTIEB8 ES CIII- 

siHE , par le récit suivant : 

« Vrayement vous me réduisez en memoyre ce 
que je veidz et ouy en Florence , il y ba environ 
douze ans. Nous estions bien bonne compaignie 
de gens studieux, amateurs de peregrinité 
(voyage), et convoyteux de visiter les gens doc- 
tes , anticquitéz et singularitéz de Italie , et lors 
curieusement contemplions l'assiette et beaûlté 
^e Florence, la structure du dôme, la somptuo- 
sité des temples et palayz magnificques quand 

ung moyne d'Amiens , nommé Bernard Lardon , 
comme tout fasché et monopole nous dist : Je ne 
sçay que diantre vous trouvez tcy tant à louer....', 
en toute ceste ville encores veu une seule rous- 
tysserie, et y ay curieusement reguardé et con- 

syderé dedans Amiens, en moins de cbemin 

quatre foys, voyre troys que avons faict en nos 
conteinplations, je vous pourrays monstrer' plus 
de quatorze roustysseries , anticques et aroma- 
fixantes. » Puis il ajoute qu'il aime mieux voir 
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un bel oison en broche que les lions , les tigres 
d'Afrique étales pOFOz-espicz et austruches on 
palaiz du seigpeur Philip pe.Strozzi. » Et jure par 
Sunt-Ferreol d'Abbeville , que !es jeunes badie- 
lettes de son pays sont mille fois plus . ave- 
nantes. 

Ce chapitre est terminé par des questionsdont 
la solution donnée n'intéresse en rien le lecteur, 
et par des traits, historiques qui lui sont connus. 



CHAPITRE Xn. 



CoiTTiHnÀirr sa route, Pantagruel passa, le jour 
suivant, «Procuration, qui est ung pays tout 
chaffouré et barbouillé,» habité par les Chic- 
quanous (j), gens qui ne guagnent pas leur vie 

(i) il nous (emble inutile de taire obsener que ce chapitre et !«• 
Xin*, XIV*, XV* et XTI*, uHit une wtire perpiiuelle et irit-piquante 
itt MppAli (leUckiciae. 
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comme à Rome , par exemple , à empoisonner, k 
battre et k tuer, mais bien à étrte battus , « de 
mode (maoière) que, si par long-tfinps demou- 
royent sans estre battuz , ilz mouroyent de male- 
faim, aulx, leurs femmes et enfaiis. m 

a Quand uiigmoyne, prebstre, usurier, ou 

advccat , veult mal à queU|ae gentilhomme de son 
pays , il envoyé vers luy ung de ces chicquanous. 
Cbicquaiious le citera, l'adjournera.le oultraigera, 
le injurira impudentement , suivantson record et 
instruction , tant que le gentilhomme , s'il n'est 
paratyticque de sens , et plus stupide qu'une rave 
gyrine , sera contrainct luy donner bastonnades 
et coupz d'espée sus la teste, on la belle jarretade 
t^lui couper le jarret), ou mieulx le jecter par 
les creneaulx et fenestres de son chasteau. Cela 
&ict, voyià chicquanous riche pour quatre moys. 
Comme si cuupz de baston fussent ses naifves 
(naturelles) moissons. Car il aura du moyne , de 
l'usurier ou advocat salaire bien bon, et répara- 
tion du gentilhomme, aulcuaes foys si grande 
et excessive, que le gentilhomme y perdra tout 
son avoir, avecques daagier de misérablement 
pourrir en prison , comme s'il eust frappé le roy. » 

«Contre tel inconvénient, dist Panurge , je 
sçay un remède très-bon, duquel usoyt le sei- 
gneur de Basché, homme courageux, ver- 
tueux, magnanime, cbevalercux. Il par chascun 

jour, estuy t adjourné, cité, chicquané, à l'appétit 
et passetemps du groz prieur de Saincl-Lonant. > 
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Un jour déjeunant avejc ses ^eiis, le seigneur 
deBnsché envoie chercher son boulanger, nomnié 
Loyre,la femme de celui-ci, et le curé Oudart qui, 
dit malignement Rabelais, «leservoytde soranae- 
lier, comme lorsestoyt la coutume en France, »et 
donnant cent escus d'ur aux deux premiers , il leur 
ordonne de se bien vêtir, et au curé de venir avec 
Bon étole et de l'eau bénite comme pour le» Ban* 
cer, lorsqu'ils verront venir des diicqaanous. Il 
commande pareillement à Trudan de s'y trouver 
avec M flûte et son tambour. «Les parolles dictes, 
et la mariée baisée, (continue le seigneur de Ba»- 
ché), on son du tabour, vous tous baillerez 
l'ung à l'aultre du soubvenir des nopces , ce sont 
petilz coupz de poing (i). Ce faisans, vous n'en 
soupperez que mieulx, mais quand ce viendra on 
chicqnanous, frappez dessus comme sus seigle 
verde, ne l'espargnez.... Tenez présentement, je 
vous donne ces jeunes guanteletz de jouste, cou- 
verts de chevrotin Celluy qui mieulx le daul- 

bera , je recongnoistray pour mieulx affectionné. 
N'ayîez paour d'estre repris en justice, je seray 
guarant pour tous. Telz coupz seront donnés en 
riant, selon la coutume observée en toutes fian- 
sailles. p 

La gravure représente l'exécution des ordres 
du seigneur de Basché. Le même jour arrive 
«ung vieil, gros et rouge chicquanous sur sa 
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jument qu'on voit au fond de ta planche. Il est 
introduit , le-»eigueur le convie aux noce& de deux 
de ses serviteurs; le chicquanous accepte. Trudon 
prend sa flûte ^ le chicquanous lui sert de tam- 
bour, d si bien que il resta tout estourdy et raeur- 
try, ung ml poché on beurre noir, huyct costes 
froissées, le bréchet (l'os fourchu de la poitrine) 
enfondré, les omoplattes en quatre quartiers, la 
maschouère inférieure eu' troys loppias, et le 
tout en riant. Dieu sçayt comment Oudart y 
operoyt, couvrant de la manche de sou suppelUz 
(surplis) le groz guantelel asseré , fourré d'her- 
mines, car il estoyt puissant ribautt. » 



CHAPITRE XIII. 



Avnks que Chicquanous se fut retiré du château, 
le seigneur de Basché , assiste avec sa femme , les 
demoiselles de sa femme et ses gens à un splçn- 
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dido repas servi a soiibz la trrille de aon jardio 
secret» et leur raconte que, sur ses vieux jours, 
maître François Villon, retiré chez l'abbé de 
Sainct-Maixent en Poitou, pour donner passe- 
temps au peuple , « eotreprint de faire jouer la 
passion en gestes et languaige poitevin. » 

Après avoir fait tous ses préparatifs, il prie 
Etienne Tappecoue, sacristain des Cordeliers du 
lieu, de lui prêter une chappe et une étole pour 
en revêtir un vieux paysan qui devait représenter 
Dieu le père. Le sacristain refuse, alléguant qu'il 
lui est défendu de donner ou de prêter quoi que 
ce soit aux acteurs. Ne pouvant rien en tirer, 
Villon ût son rapport à ceux qui devaient jouer 
la passion , a adjoutant que de Tappecoue Dieu 
feroyt vengeance et punition exemplaire bien- 
toust. » 

Le samedi suivant , Villon averti que le sacris- 
tain, monté sur la mule du couvent, était parti 
en quête pour Saint-Ligaire, et serait de retour 
sur les deux heures après midi , assemble de 
joyeux compagnons qui, à son exemple, Vaffu- 
blent de masques , de peaux d'animaux , de 
cornes de béliers et de bœufs, s'arment de bâ- 
tons noirs pleins de fusées, etsuspendent à leurs 
ceintures « des grosses cymbales de vaches , et 
sonnettes de muletz à bruyt horrificque,» ainsi 
accoutrés , ViHon les conduit à la rencontre de 
Tappecoue. L'ayant aperçu de loin , il dit à ses 
stippt^ts ces vers macaroniques : 
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Sic ta dt patrid , natta dt genU beUstrd 
Qui itUt aatiqtto tritas portare titacco. 



£nfiD le sacristain arrive : « tous sortirent on cb^ 
min on devant de luy, en grand effroy, jectant 
feu de tous coustcz sus luy et sa poultre (jument), 
sonnant de leurs cymbales et hurlans en dya- 
bles ; Hho , hho , bho , hho , berrourrr, errourrrs , 
errounrs, hou, hou , bho. u 

La gravure représente le pauvre sacristain en- 
touré dp ces garnemena et jeté k terre par sa 
jument qui lance des ruades» et qui, au demeu- 
rant, s'enfuyant au galop, lui brise la* tête, n 

Après les avoir régalés de cette histoire, le sei- 
gneur de Bascbé boit à la santé de ses gens, 
double leurs gages, et leur fait de riches présens. 

Dans le chapitre XIV, recommence, envers 
deux autres chicquanous, la même cérémonie 
que celle racontée dans le chapitr«^ précédent. 
Chacun d'eux sort de chez le seigneur de Bascbé 
«si bien accoustré que le sang lui sortoyt par la 
bouche, par le nez, par les aureiUes, par les œilz. 
Au demeurant, courbattu , espaultré et froissée, 
testes nucque,dours(dos),poictrine,braz et tout.» 

a Cette narration meilleure, dist Épistemon 

{ dans le chapitre XVI' ) , seroyt si la pluie de ces 
jeunes guanteletz feost sus le groz prieur tum- 

bée Il me soubvient, dist Pantagruel, à ce 

propous, d'ung anticque gentilhomme romain. 
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nommé L. Veratius; » et il racoote que ce gentil- 
homme aimait à se promener dans les rues de 
Rome , suivi de valets portant des sacs pleins 
d'argent, frappait à coups d£ pottigs les passans 
dont les faces lui semblaient avenantes, et tout 
aussitôt , pour les empècber de se plaindre, leur 
distribuait de l'argent a tant que il les rendojt 
contenu et satisfaictz, selon l'ordonnaoce d'une 
\f» des Douze Tables, n 

« Parla sacré botte de sainct Benoist, di&t Frère 
Jan , présentement j'en sçauray la vérité. Adonc- 

ques meit la main à son escarcelle , et en tira 

vingt escutz on soleil. Purs dist à haulte voix en 
présence et audience d'une grande tourbe du 
peuple chicquanourroys : Qui veult guaingner 
vingt escutz d'or, pour cstre battu en dyable? 
lo, io, io (moi), respondirent tous. Vous nous 
affolerczdecoupz, monsieur, cela est seur, mais 
il y ba beau guaing, ettousaccouroyent àlafoulle, . 
à qui seroyt premier en date, pour estre tant 
précieusement battu. Frère Jan de toute la 
trouppe , choisit ung chicquanous à rouge mu- 
seau s lequel asi, en tout le territoire, n'estoyent 
que trente coup^ de baston à guaingner,... en em- 
.boursoyt toujours vingt-huyct et demy (i). » 

(i) Ce eliipïlre ■ fourni tout le comiqui da la IV' toba» du 11* «:!• 



El li , dans l« proTioiK , 

lail en tomiiDgl coup de nerf de bœuf 
:, powMpart, CD cmboBiMit dii-nauf. 
(PU^fw, adair.MèMT'.) 
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Frère Jean frappe Rouge Museau de tant de 
coups de bâton qu'on l'eût cru assommé, puis il 
lui dpnne les vingt écus. Les autres disaient à 
Frère Jean : « Monsieur Frère Dyable, s'il vous 
plaist êncores quelques-ungz battre pour moins 

d'argent, nous sommes tous à vous » Sur ce , 

Rouge Muzeau se récrie qu'ils veulent lui ôter 
ses pratiques , et menace de les assigner ; puis s'a- 
dressant de nouveau à Frère Jean , il lui dit : s Ne 
m'épargnez , je vous en prye. Je suys tout et très- 
tout à vous, monsieur le Dyable: teste, poul- 
mon , boyaulx et tout n (i). 

Dans le chapitre XVII*, intitulé: Comment Pait- 

TAGRUEL PASSA. LES ISLES DE TOHU ET BOHIT , ET UE 
l'BSTRAKGE mort de BrINGUENASILLES , ATAIXECB 

DK siouLicrs-A-vEirT, » l'auteur nous apprend que 
Bringuanarilles « le grant Géant, » malade d'une 
indigestion de pelles, de poêlons, de chaudrons, 
de coquasses, de lèchefrites qu'il avait aValés et 
« en faulte de moulins à vent, desquelz ordinaire- 
ment il se paissoy t , » était mort « estranglé , man- . 
géant ung coing de beurre fraiz , à la gneulle 
d'ung four chautd, par l'ordonnance d'ung mé- 
dicin. M Ce chapitre contient aussi un grand 
nombre d'exemples de morts extraordinaires. 

Continuant sa route, Pantagruel rencontre 
neuf barques chargées de moines, «Jacobins, 



I M lonvient q>ie HoBri IV ■nit coiilu 

II tout aniier, tète, trippn et boyaux. 
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Jésuites, Capussins, Hermites, Augustins , Ber- 
nardins, Célestius, Théatius, ^natios^ Aroa- 
deans , Cordeliers , Carmes , Minimes et aultres 
saincts religieux , lesquelz alloyent on concile de 
Chesil , pour grabeler les articles de la foy contre 
les Doveaulx hereticques. » A leur vue, Panurge 
sent son cœur bondir d'une sainte joie, ■ et ayant 
courtoysement salué les beatz pères , et recom- 
mendé le salut de son ame à leurs dévotes priè- 
res et menus suffiaiges , feit jeter en leur oauf 
soixante - et - dix - huyct douzaines de/ jambons', 
nombre de caviarz (i), dizaines de cerrelatz, 
centaines de boutai^ues (a), et denx mille beaulx 
angelotz (3) , pour les âmes des trespassés. » 

Soudain commence une tempétedont Rabelais 
fait une magnifique et exacte description dans ce 
chapitre XVIIP. Pendant sa durée , « Panurge 

restoyt acropy sus le tillac, tout nfifligé et à 

demy-mort ; invocqua tous les benoistz samctz et 
saioctes à son ayde, protesta de soy confesser en 
temps et lieu, puys s'escria en grant effroy, dî< 

sant : O que troys et quatre foys beureux sont 

ceulx qui plantent choulx! O Parces (Parques), 
que ne me fillates-vous pour planteur de cboulx.... 

(i) Hat5 compote d'tenft de poinoiu. 

(i) SauciMimt Aùti «tsc dei aaxfs d'oturgeon on de nngc. 

(3) Vangtlol nu noile éuit une mODOtie d'or, (rippte en France pen- 
dant Il dominalion éphémère de* Anglais ; elle élail appelée ainsi parce 
qu'elle portait )■ figure d'un ange armé d'une épée.Elle valait qn^tre-iingli 
grot Aoglaii. 
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Je naye ( je me noie ) , je naye ; je meurs , booDes 
geQf, je.p)uirs..i> . . . 

PenidaDt que Pauurge, saisi de terreur, pleure 
« cqmme une VRcbe, assis..-, comme ung magot,.... 
Paqtagruet, préalablement avoir imploré l'ajde 
du grftnd Dieu sâryateur, . et faicte oraisoo pu- 
blicque en fefveQle dévotion , par l'adviz.du ptlot 
tenoyt l'arbre .( le timon) fort et ferme j Frère Jau 
s'çstoyt miz en poilrpoiat, pour secourir les oau- 
' cbi«r$ ]C les matelots). Aussy estoyeat Épistemon., 
PoDOCratès, et les aultros. Panui^e rcstoytlecul 
sus ie. tillac, plourant et lamentant, » et répri- 
mande , » la fin du chapitre XIX*, Frère Jean qui 
a propoocé le nom du diable. 

La gravure LU', qui s'attache à ce chapitre re- 
présente tous tes matelots travaillant au salut do 
vaisseau , taudis -que Panurge , a$sis à la pOupe , 
pleurç et se lamente. 

Le chapitre XI' contient la « ooKTinoATioir ae 

LA. TEM^STB BT BBlEf OISCOUKS SUS LES lïSTAHfiBS 
TAJCTS SdS M6R. s 

Le. chapitre XXH* contient « la rin i^ la. tsm- 
PESTO , ». et Ton voit dans le XXII* « comhkkt , la 

TEHPSSÏK Fmn:,.pAaiIRGE FAICT LB BOIT COUPAI- 

cnoiï. » 

«Ha, ha, s'écria Panurge, tout va bien. L'o- 

raige est passée Vous ayderay-je encores là? 

Baillez que je vrillonne (roule) ceste chorde. J'ay 

du couraige prou , voyre. De papur bien peu 

Comment vous ne faictes rien , Frère Jan ? Est-^I 
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bi«D temps de boyre àcesti! heure? Que sçavODs- 
Dous si l'estaffîer de sainct Mariio nous brasse 

encore quelque novelle oraige ? Vous ayderay 

je encores là? Baillez-cza, je feray bien 'cela, ott 

le diable (i) y sera Vogue la gualere tout 

va bien. Frère Jan ne laict rien là , il se appelle 
Fi'ère Jan faict néant, et me reguarde icy suant 
et travaillant pour ayder à cestuy homme de 

. bien Nostre aniy, ho, deux motz, mais que 

je ne vous Êtsche< De qtiante ( quelle) espesseur 
sont les aiz de ceste nauf ? Elles sont (rcspoadist 
le pilot) de deuz bons doigtz espestses, n'ayes 
paour. Vertus Dieu, dist Panurge, nous sommes 
doncques continueltemeat à deus doigts prés do 

la mort Je me appelle Guillaume sans paour, 

de CDuraige tant et plus. Je n'entendz couraige 
de brebiz , je diz couraige de loup, asseuranoe 
de meurtrier, et ne crains rien que les dangiers. » 
Dans le chapitre XXIV « par Frère Jan , Pa- 
nurge est declairé avoir eu paour sans cause du- . 
rant l'oraige,!! et s'exprime ainsi, k la ëd du 
même chapitre : > Ëscoutez , beaulx amyz : Je 
proteste devant la noble compaignie que , de la 
chappelle vouée à monsieur sainct Nicolas entre 
Quande et Muussoreau , j'entendz que sera une 
chappelle (a) d'eau rose, en laquelle ne paistra ne 

(t) Ou Be lonvicnl qa'i la Tm da chipitre XIX', Panurgi a fortement 
rjprinindé Frère Jean, pour avoir proDoiué ceoitm. 

(i) Le mot cluipptUé Touliit dire ce qD'il signifia nuinUiiaiil, «lui 
que le coutercle de l'aUmbic el l'alambic lai-nèine. 
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vache ne veau. Car je la jecleniy on fond.de l'eaue. 
Voylà, dist Eusthèmes , le guallant. Voylà le gual- 
laDt , guatiant eE demy ; c'est vérifié le proverioe 
lombardicque : 

Patiato el pericclo gabiato tt lanto. 

Qiund le dulgcr o'eit plus , on ae inoqiie do ninL 

Dans le XXV chantre , Kabelais raconte « coh- 

HRST APRÈS LA TEHPESTE pANTAGRlTEt. DESCEHDIST 

ES isLEs DES M ACBEoiTs , n le rcpas qu'il y fit avec ses 
compagnons , donne l'étymologie grecque du nom 
des habitans de l'ile et un de ses dérivés malhon- 
nêtes ; puis, dans le chapitre XXYl*,il nousapprend 

aCOMHBITT LE liOIT MaCROBE (aiNSI 90HH01ENT-ILZ 
LECH HAJSTBE ESCHEVIn) RACOBTE A pAKTAGROEL LE 

hakoir et ducessioh (décès) des heroes; » et, par 
l'organe du même Macrobe , que c'est peut-être 
le décès d'un de ces héros qui a causé l'effroyable 
. tempête que Pantagruel vient d'essuyer. 11 con- 
sacre la moitié de ce chapitre et le suivant tout 
entier à raisonner « sus la discessioh des aues 

HEROÏCQDES, ET DES PRODIGES HORBIFICQCES QDl 
PBECEDAREHT le TRESPAS DD FEC SEIGHEDE LE Làll- 

GET (Guillaume du Bellay de) lequel vivent, 

France estoyt en telle félicité que tout le monde 
avoyt sus elle envie , tout le monde se y ralHoyt , 
tout le monde la redoubtoyt. Soubdain après son 
trespas (ajoute-t-il)elle ha esté en muspris de tout 
. Je monde bien longiiemenl. » 
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Pour ajouter un trait à l'histoire du décès des 
héros, le chapitre XKVIU' eontienl. le récit de 
l'aventure suivante. 

Épitherses , père du rhéteur Émilien , naviguant 
de Grèce en Italie sur un navire chargé de mar- 
chandises et de passagers, étant à la hauteur de 
nie de Paze^, entendit par trois fois une voix 
appeller Thamouu , pilote du navire. Celui-ci 
ayant, à la troisième fois, répondu :« Je suys 
icy..... Que veulx^tu que je Ëice ?» La même Toi|ï 
se faisant encore entendfc plus fort , lui com- 
manda que , quand il serait à Palodes , il publiât 
que Pan, le grand dieu, était mort. Le pilote 
arrivé devant Palodes ât ce qu'on lui avait or- 
donné et à peine eut-il achevé son dernier mot, 
qu'on entendit à terre de gi'ands soupirs et des 
lamentations de plusieurs personnes. Hevenu k 
Rome, le pilote fut mandé par Tibère, alors ré- 
gnant, et lui raconte la chose. L'empereur ayant 
fait assembler les savans. de Rome , apprit d'eux 
que ce Pan était fils de Mercure et de Pénélope. 

Quant à Rabelais , il n'est point de cet avis ; il 
pense, au contraire, que ce Pan { iro^ tout) était 
Jésus-Christ qui fiit mis à mort, comme chacun le 
saitfSOus l'empire de Tibère, et termine ce chapitre 
par ce Ëiit : « Pantagruel , ce propous finy, resta 
en silence et profunde contemplation. Peu de 
temps après, nous veimes (dit Rabelais) les lar- 
mes decouUer de ses œilz , grosses comme oeufs 
de austruche : » assertion que l'auteur fait suivre 
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de cette -pt-olestaflon équivoque : « Je me donne à 
Dieu, si je mens d'ung seul mot. » 

Au chapitre XXIX", on voit o comment Pabta- 

GSUEL PASSA l'iSLE DE TAPlnOY9,E]f f.AQTlELLB RE- 

GNOTT Carisme-Premant,» que Xenoinanès dépeint 
ainsi à ses compagnons : crVous y Toirrez, disoyt- 
il , pour tout pataige , ung grand avalleur de poys 
gris, uog grand cacquerotier, ung grand preneur 
de taulpes, un grand boteleur de fein (foin), 
ùng démy géant à poil follet et double tonsure , 
eztraict de Lanternoys, bien grand lantemier; 
confalonnier (porte-drapeau) des Ichtyophages, 
dictateur de Moustardoys, fouetteur de petitz 
enfaas , calcineur de cendres , père et nourisson 
des medicins , foisonnant en pardons, induU 
gences et stations; homme de bien, bon ca- 
tholic, et de grande dévotion. Il pleure les troys 
partz du jour. Jamais ne se treuve aux nopces. 
Yray est que c'est te plus industrieux faiseur 
de lardoires et brochettes qui soyt en quarante 
royaijimes. » 

Xenomanès continue et termine ce chapitre en 
décrivant les alimens dont Caresme-Prenant se 
nonrrit et ses vétemens ; puis il est par le même, 
dans les chapitres XXX', XXXI' et XXXII*, «ana- 
tomisé et descript. » 
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CHAPITRES XXXII et XXX. 



En approchaot «de l^sleFahaucbe», nu mons- 
trueux, pirfseterre (souffleur) Tient» droict centre 
le navire de Panta^uel, bruyant, r^xvflant, ériflé , 
élevé plus haait que les hUnes deà liaufs, èt'jêo- 
tant leéulit de la gufeulle «n l'aêr (l'air) dévànt'soy, 
connue si feust une: grozae riTièré turbbâtitë <je 
quelque flnontaigne. « A cet aspect, Panurgé , selon 
son habitude, Eccommencea à crier et lamenter 

plus que jamais Mais Frère Jan au chasteau 

guaillard monta guallant et bien rleliberé,aTecques 
les bombardiers, » enfin Pantagruel qui, « avec- 
ques ses horribles piles (traits) et dardz ( leqiielz 
proprement ressembloyent aux grosses poultres 
sus lesquelles sont les poniz de Naiites, Saulmur, 
Bergerac, et à Paris, les pontz on Change et aux 
Metisnicrs soustenuz, enlongueur,groisseur,poi- 
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sauteur et ferrure) de mille pas loio ouvroyt 

les huytres en escaUe (écaille) sans toucher les 

bordz esmouchoyt une bougie sans l'extain- 

dre et touruoyt les feuilletz du bréviaire de 

Frère Jau, l'ung après l'autre, saos rien dessirer, » 
met à mort le pbyseterre. 

Après cet exploit mémorable , Pantagruel des- 
cend dans l'île Farouche où voyant des Andouilies 
monter aux arbres , il demanda ce que c'est à Xe- 
Domanes, qui lui conte leur histoire et leur diffé- 
rent avec Caresme-Prenenant. 

Les chapitres XXXVÏ' XXXVH', XXXVm% 
XXXIX' et XI/ sont consacrés à raconter l'em- 
buscade que dressent les Andouilles à Pantagruel, 

aCOMHKmC PAnTA.GRX7EL KAKOA. QUBRIK LES CAPI- 

TAIITES RiFLAHDODILLE ET TaILLEBOUDW COM- 

HKHT AflDOUILLES HE SOITE A MESPaiSEH EirrBE LES 
BDMAIVS; COHlKEirT FrÈBXS JaH SE RALLIE AVECQDES 
LES CUTSiniERS POUR COMBATTRE LES AlTDOUILLES ; S 

etacoMHEirrPAR Frère Jan est dressée la. trute 

■T LES PREUX CUTSmiKRS DEDANS EHCLOUZ. u 
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CHAPITRE, xm: 



. :-; I., 



La gravure représente a,u. premier plan, les sol- 
dats de Pantagruel abattant les Àndouilles et cer- 
velascmenu comme mousches ; » et , au deuxième, 
Pantagruel lui-même lés Rompant contre son ge- 
nou. Dans le fond , on aperçoit Frère Jean et la 
troupe de cuis>nters qu'il commande , armée d'in- 
stramens culinaires, et se précipitant hors de sa 
Truie, comme jadis les Grecs hors du fameux 
Cheval de bois. 

Hais qiiette cause imat une si grande guerre? 

Paotagruel avait envoyé Gymnaste au-devant des 
Andouilles , pour leii r pOFter des paroles de paix ; 
et méconnaissant le caractère sacré d'ambassa- 
deur,~« ung groz cervelat farfelu (épais),' antici- 
pant devant le front de leur bataillon, le voulut 
saisira la guorge> Par Dieu , dist Gymnaste, tu n'y 
9 
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entreras qu'à taillons ; ainsi entier ne pourroy»-tii. 

Si zacque (tire du fourreau) son espée à.deus 

mains, et trancha le cervelat en deuz pièces, n 

Voilà que tout à coup, au plus fort de la mêlée 
apparaît en l'air^un' pourceau ailé, à la vue du- 
quel toute a. la gent andouillicque d s'agenouille, 
et « qui ayant plusieurs foys voilé et revollé entre 
les deuz armées ,,jecta plus de viogt-et-s^t pipes 
de raoustarde en terre , puys disparut, voilant par 
l'aër { l'air ) , et cryant sans cesse : Mardigras , 
MarSgraSy'Mardigras.T> 



CHAPITRE XMI. 



)MHK7: pal^fiAG^l}BL' FtBi.i>unTi . «ncqcw h 



Lis deux armées étaient restées en présence 
l'une de l'autre et en silence : Pantagruel profite 
de ce moment pour demander à parlementer 
avec la reine des Andouilles Nipbleseth, « ce que 
feut facillement accordé. La royne descendit en. 
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terre, et gratieiisement salua Pantagruel, et le 
veid voulentiers.» . 

La planche représente cetteyêmmej reine des ■ 
Andouilles, aux genoux de Pantagniel qui la re- 
lève avec bonté. Un peu plus loin , on voit ses 
gardes et sa voiture figurantassezbien les coches 
du temps d'Henri IV. Le fond est occupé par le 
champ de bataille sur l^uel plane le . porc ailé , 
vomissant des flots de moutarde. 

Pantagruel se plaint de cette guerre à Nipble- 
seth qui s'excuse en disant que , par erreur, ses 
espions lui avaient rapporté que son ancien en- 
nemi , Carême'Prenant , avait fait une descente 
dans l'île des Andouilles. « Puis le prya vouloir de 
grâce leur pardonner cette offence, alléguant 
que, en Andouilles, plustoust l'on treuvoyt m...e 
que fiel, s Elle termine sa harangue en :lui pro- 
posant la souveraineté de son île qu'elle tien- 
droit pour toujours de lui et ses successeurs à 
foi et hommage, et le tribut annuel de « sotsante- 
et dix-huyct mille andouilles royales, pour, à l'en- 
tréede table , le servir six moys l'an, n 

Pantagruel remercie gracieusement la reine des 
Andouilles, lui fait grâce et lui donne « ung beau 
petit coulteau parguoys (i), » puis lui demande 
quel est le monstre dout l'apparilion a eu lieu 

(i) Pelils couteaui de |>eu de valeur el appdés ainsi parce qu'ils se fa- 
briqutkut à Prague. Ils oui ixè, remplacés par ci'S couleaiix de deux 9ui» 
que Ie peuple appelle £»i(<icAcj. 

9- 
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il y a peu d'heures. Elle répond a que ce estoyt 
l'idée (la vue) de Mardigras, leur dieu totélaire 
en temps de guérie, premier fuudateur et ori- 
ginal de la gent aadouiilicque. Pourtant sena- 
blojt-il à ung pourceau , car andouilles feureot de 
pourceau extraictes. » Pantagruel demandant à 
quelle fin il avait jeté tant de moutarde à terre , 
a la royne respondist que moùstarde estoyt leur 
Sangreal (i) et baulme céleste; duquel mettant 
quelque peu dans les playes des andouilles ter- 
rassées , en bien peu de temps , les navrées guer- 
rissoyent, les mortes resuscitoyeut. » 

La conversation se termina là et Pantagruel se 
retira dans son navire avec ses compagnons. 

Dans le chapitre XLIU', on voit « comment 

PA.HTAGHUEL DESCENDIT EN l'iSLE DE RuACH , » dont 

les habitans ne vivent que de vent , ce qui n'est 
pas sans conséquence iâcheuse pour l'odorat. 

H Vostre vivre , qui est de vent , ne vo.us couste 
rien ou bien peu (dît Pantagruel aux insulaires, 
dans le XLIY* chapitre), il ne faut que soufHer. 
Voyre, respondist le potestat. Mais, en cestc vie 
mortelle, rien n'est beat de toutes partz. Sou- 
vent , quant sommes à table , nous alimentant de 



(i) Ssial-graal, calice dajis lequel, selon la (radilion, siiiilJoM[Ji 
d'Arjmalhie recueillit le saug de Jèiiis-Chrisl. Ce ealice de verre verl , el 
qu'on a cru loog-lempi d'éuieraude, était rooservéà Gènes, souile nom 
de Sacro Catino. Il exisli: uo roman dechevalerie, intiluls Sainl-Giaal, 
itau5 lequel od loil les avenlnres des rbevaliers qui s'étaient mis à la 
recherche du précieux vase. 
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quelque boD et grand vent de dieu , comme de 
roanne céleste, ayses comme pères, quelque pe- 
tite pluye survient, laquelle nous le lottit (en- 
lève) et abbat. Ainsi sont maijitz repasts perduz 
par faulte de victuailles. C'est, dist Panurge, 

comme Jenin de Quinquenays J'en feiz na- 

gueree ung dizain joliet (i). » 



• JenÎD , taslanl ung aoir Ma vins nouvuuU . 

TnAibles CDCoret bouillaDS ea leur lie. 

Pria Qnelot (*) apreiter les navcaolx 

A 1«UT loupper, pour faire diiere l[e. 

Cela feul faici ; pujs sans melaDchatie , 

Se voDt coucher, beluteat, prennent sommej 

Tant fort Temoyt Quelat , et laal souvent , 
La compiisa. Piiys voilà , dit-il , comme 
Petite pluye abbat bien ung grand nnt. ' 



]Nous éprouvons quelquefois, ajouta le maire, 
un plus grand malheur. Un géant, nommé Brin- 
guenarilies, vient une fois l'an, par ordonnance 
du médecin, se purger dans notre lie, et avale 
1 comme pillule » les moulins à vent qui nous 
font vivre. A quoi nous obvions en y mettant 
((force cocqz et force poulies, » ce qui , la première 

([) O • dizain jdiel » est lant soit peu leste ; si nous nous sommes 
décidés ï le rapporter, ce n'est que pour donner un tebanlilloD des vers 
de Panurge, 

(a) Sa fémBe. 
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fois qu'il les avala , le 6t tomber « en lipothymie^ 
■ cardiacque passion , et convulsion horriticque et 
dangereuse , comme si quelque serpent luy feost 

par la bouche entré dedans l'estomach, car 

itz ( les coqs et les poules) luy chantoyent dedans 
le cors et luy volloyent k travers l'estomach » 

« Oultre plus, disoyt le potestat, tous les re- 
giiardz du payz luy entroyent en gueulle , pour- 
suivant les gelines (poules)». Maintenant , leur dit 
Pantagruel, ne craignez plus rien, bonnes gens, 
« ce grand Bringuenarilles , avaltcur de moulins à 
vent, est mort suffoqué et estranglé, man- 
geant ung coin de beurre frayz à la gueulle 
d'uDg four chauld , par l'ordonnance des me- 
dicîns.n 

Dans le chapitre suivant, il est dit «comment 

pANTAGBDEt. DESCeMDIT EH l'iSLE DES PAPEFIGUES , » 

ainsi nommée parce qu'un d'eus , dans une fête 
qui se donnait à Papimanie , île prochaine, avait 
fait /a figue à un portrait du pape. Les Papi- 
manes, indignés de cet outrage, avaient con- 
damné les compatriotes du coupable à la même 
peine qui jadis fut imposée aux Milanais (i). 

(i) Kaus donnoDi celle anerdoie telle que 11 rapporte Rabelais dans 

ce même chapitre , cD nous serTSiil de ses eipresiioDi. 

• Les MilaDoys c'estojeat conire luy ( Frédéric BarberoDHe) abient ra- 
belléi el acuyent ritcperalrice 5a temme cbassée hors U rille ignomiuieu- 
semeat, moulÉe sas une vieille mule Dominée Thacor, à chevaulcbens de 
rebours, sçavoiresl le cul tourné vers li teste de la mule, et la face ven 
la cro|ipirre. Frédéric, à sou retour, les ayant subjuguez emnerréi, feît 
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C'est là que Pantagruel vit ce que la gravure 
représente. Il y avait « dedanslebeooistier.(de 
la chapelle dans laquelle il entra) ung homme 
vestu d'estolles, et tout dedans l'eaue caché coronie 
ung canard on plonge,exceptéung peu de nez 
pour respirer. Autour de luy estoyent troys 
prebstres bien raz et tonsurez, lisanslegrimoyre, 
et conjurans les dyables. » 

Dans le chapitre XLYI", fauteur raconte « com- 
ment LE PETIT DTABLE PEUT TROMPÉ PAR ON LABOD- 

RED» DE Papefigoiere , » et le suivant qui est la 
source d'où La Fontaine a tiré son charmant 
conte du Diable de Papefiguière , rapporte w com- 

HEin LE DTASLE FEDT TROMPÉ PAR OHE VIEILLE DE 

Papefiguiere. » ^ ' , 

Idlcdîl^cDco que il recouvra la célèbre muleTlucor. Adcincque*, no nii< 
lieu da grand broucl ( halle) , par. soa otdonnauce , le .bourreau meit èi 
membres boDteux de Tbacor une Qgue , preRCDS et fojanl les clladiai 
caplifz; puja, cria de par l'empereur à sou de trompe, que quicoDcques 
d'jceulx Touidroyl la mort évader, airachast publicqaemeiil la figue avec- 
ques les deus, puis la remeit on propre lieu aam af de dea nuiini.'QuiMDC- 
qnn en feront refui aerojt lus l'iuslant pendu et ealrauglé. Aukun d';- 
ceuU eureul haute el horreur de telle tant abominable lunende, lapoit- 
pouiarent à la crainte de mort el furent pendui. Es aullres la crainte .■ 
domina sua telle honte. Tceulx , aïoir à belles deus tiré la figue ,'la mon- 
■rojeat au boye ( boutreau ) apertemeni , diun* ; Eceo hfico , (voici la 
figue.). 
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PantagsùéL; ^rrivie îlàps l'île dç.P«ipinianJe et 
se trouve entouré de gens qui s'écrient : L'avezr 
vous vu ? Qui , dit Épistemon ? L'unique , lui ré- 
pond-on, celui qui est. Cet uj qui est, dit Panta- 
gruel, est Dieli. «NousiteparloHs mye, direntiilz, 
de celluy Hatilt Dieii qui dotninepar lés tieulx ; 
nous parlons du dieu e^ terre, » C'est le pape, re- 
part Panurge; oui, }e> l'ai yu.; j'en ai même vu, 
trois. ■;■ ■ ■ ■ 

La planchie, représente deux Papimanes en ex- 
tase aux pieds de Pantagruel qui a eu le bonheur 
de voir Vunicquë , celui qui est. L'un est r^ré- 

senté «en moyne enfrocqué, crotté, botté; 

l'autre en vigneron d'Orléans , avecques belles 
gueltres de toille, une panoitere (panier) et une 
sarpe à la ceincture, » 
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CHAPITRE XlM. 



(UMK^fT. ■•MV^A», ^TUQC< DU »«■«■« i , MOAt 



JJivtQVK de Papimanie après avoir voulu , 
dans le chapitre précédent, baiser les pieds à 
Paotagruel qui s'en est défendu , loi feit obswver 
que leurs saintes Décrétalçs leur prescrivent de 
visiter les églises avant les cabarets, «pourtant 
(dit-il) ne declinans h1« ceste belle institution, 
allons à l'ecclise ; après irons bancqueter. > 

La gravure représente les Papimanes devant 
l'église avec le clergé. Pantagruel manie e% re- 
manie avec plaisir « ung groz livre doré , tout 
couvert de fines et prélieuses pierres , balays , 
emeraugdes, dyaooans, » lequel d peadoyt en l'aër, 
attaché à deuz grosses chaisQes d'of, on zopphore 
( à la frise ) du portail. » Pantagmiel todciiapt: o» 
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livre affirme qu'il sent a tentation violente en 
son esperit de battre ung sergent on deux pour- 
Teu que ils n'eussent tonsure : » et Homenaz lui 
affirme que ce' saint livre de Décrétâtes a été écrit 
de la propre main d'un chérubin qui écrivait 
comme iid ange. Enfin, la messe se dit, après 
plusieurs lamentations très-comiques sur leur 
jeûne de la part de Panurge et de Frère Jean des 
Entommeures. 



«La. messe parachevée, Homenaz tyra d'ung 
coffre près le grant aultel,ung groz faratz (trous- 
seau) de clefï, desquelles il ouvrit à trente et 
deux claveures (serrures) et quatorze catenatz 
une fenestre de fer bien barrée , on dessus du 
dict aultel ; puys par grand mystère , se couvrit 
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d'uasac mouillé, et, tyrant ung rideau de satin 
cramoisy, nous monstra une imaige paiocte 
assez mal, selon mon advtz; y toucha ung bas- 
ton longuet, et nous felt à tous baiser la touche; 
puys nous demanda : Que tous semble, de ceste 
imaige ? C'est , respondist Pantagruel , la res- 
semblance d'ung pape ; je le cognoysà latyare, 
à l'aumusse, on rochet, à-la pantophle. » 

la planche représente l'image d'un pape, a^ 
sur son trône , tenant en sa main les cle& du 
royaume spirituel et le glaive conservateur du 
royaume temporel ; sur ses genoux est le globe , 
symbole de l'étendue de sa puissance, et sous ses 
pieds des Couronnes royales. Dans le fond, on 
aperçoit le château Saint-Auge et le dôme de la 
basilique de Saint-Pierre. A droite est un évèque 
portant des cle& , et à gauche Pantagruel qui con- 
temple le pape. Le premier plan est rempli par 
des hommes de toute condition et des femmes 
qui semblent adorer ce dieii visible. 
' Ce chapitre est un dé ceux où Rabelais a laticé 
lés traits les plus acérés presque à découvert, 
contre les papes et la superstitioii dont ils étaient 
l'objet, de son temps. Il feit plus particulière- 
ment allusion à Jules II , lorsqu'il fait dire à Pa- 
nurge en finissant : 

V II me semble , dist Panurge, que ce pourtraict 
iault on noz derniers papes ; car je les ay veu non 
aumusse, ains- armet en teste pourter; tymbré 



,y Google 



l4o aAXBBIE 

d'uoe tiare persîque; et tout l'empire Christian 
estant en paix et silence , eulx seulz guerre faire 
félonne et tt-ès-éruelle. i» 

« Allons jM^endlrede-I'eaubeniste, dist Ho- 

menas, pays disaerons. » 



CHAPITRE U. 



Pendant la messe, trois mar^uiltiers de l'é? 
glise; avaient -fait, une quête abondante, a disans 
à baulte voix : Pf 'oubliez pas les gens heureux qui 
le ont veu en £ape. n Le produit de cette quête ~ 
est apporté à Bom^iaz qui le consacre à faire 
bonne chère. 

La planche représente le repas qui suit la 
messe. Les valets apportent des plats qu'ils font 
bénir par Hoihenazqui, tenant un vase en main, 
est assis au premier plan dfuis un grand fauteuil , 
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à côté de Pantagruel qui lève la calotte d'un 
énorme pâté. 

(T En cestuy disner (dit l'auteur) je notay deux 
chouses mémorables. L'une que viande ne feut 
appourtée, quelle que feust, feussent chevreaulx, 
feussent chappons, feussent cochons (desquelz 
y ha foison en Papimanie), feussent pigeons, con- 
nilz(Iapins), levraulx, cocqz d'Inde, on aultre 
en laquelle n'y eust abundance de farce magis- 
trale. L'autre, que tout le sert et dessert feut 
pourté par les filles pucetles mariables du lieu, 

belles saiïrettes (appétissantes), blondettes, 

doulcettes et de bonne grâce. » 

La fin de ce chapitre et les LIP et LIII* ne 
contiennent que des plaisanteries poignantes 
contre la cour de Rome et les. fameuses décré- 
tales du pape Grégoire IX. 
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CHAPITRE LIV! 



EVT BOK^HAZ 00*11* 1 FjlirTAO 



CcrfE gravure représeoie Pau'taigViiël ', ses com- 
pagiàous'et Homeàaz assis autour «l'une' table 
couverte (]e poires. Au premier plan, Frère Jean 
prend des libertés à régard'd'un'e'jeuiiê fîUé', et 
une de ses compagnes , qui semble jeter sur elle 
un regard d'envie , emporte les poires que Ho- 
menaz vient de donner à Pantagruel. Celui-ci a 
dessein- de planter leurs pépins eii Touraine et 
il appellera leurs fi-uits poires de Bon- chrétien, 
parce que, dit-il, « oncques ne veidz chiistians 
meilleurs que sont ces bons Papimanes. » 'Frère 
Jean jetant un coup d'œil sur celles qui portent 
les poires, trouve qu'il ne serait pas mal à pro- 
pos d'enter sur elles des enfans de bon chrétien , 
ce que Homenaz ne juge pas à propos de per- 
mettre. 
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remplit le» trois quarts de ce chapitre et le LX' 
tout entier, sauf une ordure qui te courouae. 

Les chapitres LXI" et LXI£* traitent des belles 
inventions de Mexser Guaster, qui sont réelle- 
ment roerreilleuses. 

Continuant leur route, les joyeux compagnons 
sont arrêtés en mer par un calme , et dans le 
LXIII* chapitre , ils fotit à Pantagruel une foule 
de questions, pour guérir des maux qui dispa- 
raissent à l'aspect d'un festin brièventent décrit 
dans le chapitre I>xrV. 



CHAPITRE LXIV. 



La planche représente les habitansde l'île de 
Chanep où Pantagruel est descendu. Us sont, si 
l'on en croit Xenomanès, « hypocrites, hydro- 
picques, patenostriCES , chattemittes, santorons, 
cagotz , hermites , » et sont de tout sexe et de tout 
âge. L'artiste nous les montre occupés à leurs 
pi-atiques ordinaires. 

Dans le chapitre LXV, Habelais rapporte « coh- 
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HEitT Pamtagucel haiilse (passe) le temps avbc- 
QUESSXK DomESTrcQUES , n dont un, savoir, Frère 
Jean, dit du mal. des femiues; mais il est gour- 
mande par Panurge qui n'est pas mù en cette 
circonstance par un esprit de galanterie, m^îs 
bien par le désir qu'il a de se marier. 

Continuant sa route, Pantagruel découvre au 
loin le double sommet du Parnasse. Xenomanès 
lui propose de descendre sur la côte; mais il re- 
fuse , disant que « le peuple sont tous volleurs 
et larrons ; n et Panurge frémissant à la seule idée 

du danger, s'écrie: «C'est bien et doctement 

parlé, n Frère Jean est d'ime opinion contraire et 
insiste pour qu'on descende sur la côte, assu- 
rant que les voleurs qui se présenteront devant 
lui recevront un tel traitement qu'ils ne seront 
pas tentés de s'y représenter, et comme Panurge 
se récrie à cette proposition , Frère Jean irrité 
lui fait de si beaux complimensqueaà ces motz, 
Panurge esvanouyt de la compaignie, et se mussa 
(cacha) on bas dedans la soutte, entre les croustes, 
miettes et cbaplys (cbapelure) du pain, o 
, Après son départ, Pantagruel, d'après le con- 
seil de Frère Jean , qui veut le faire rire aux dé- 
pens de Panurge, fait tirer un coup de canon en 
rbonneur des Muses, et son exemple est suivi 
dans chaque navire de la fiolte, ce qui fait dire 
à notre auteur : « Croyez que il y eut beau tin- 
tamarre, » 
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LIVRE V. 



Après un prologue adressé aux mêmes classes 
de lecteurs que les précédens , Rabelais fait arriver 
ses héros dans l'île Sonnante, où tout d'abord on 
les fait jeûner à cause des quatre temps ; ce qui 
fournit pour Frère Jean matière à calembourg. 

La gravure représente une procession de 
moines chantant leurs patenostres , pendant' 
qu'on sonne les cloches dont la multiplicité mo- 
tive le nom de l'île. Parmi ces moines de tout 
ordre et de tout costume, on distingue des 
femmes et un cardinal à gauche. 

Ce chapitre ainsi que le III' et le IV ne' contien- 
nent qu'une satire allégorique, mais très-peu voilée 
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et hardie à faire peur, des moines et du pa^. 
L'on se demande souvent, après les avoir lus, 
ceux-là aussi-bien que d'autres, comment toute 
la protection du cardinal du Bellay et des rois 
sous lesquels Rabeiais Técut, put le garantir des 
fagots. 



La planche 67* qui traduit très-mal le telle de 
Rabelais, ou, pour mieux dire^ne le.traduit point , 
représente. les chevaliers de <iiyera ordres reli- 
gieux et militaires que notre auteur malin im- 
mole en masse et appelle « Oyseaulx gourmaa- 
deurs»» cachant ainsi d'un Voile transparent le 
ridicule qu'il déverse à pleines mains sur les com- 
mandeurs et principalement sur ceux de Malte 
qui, dit-il , « sont....- crousteleyéz et tous mangez 
de grosse v , à cause de la marine que ilz han- 
tent quelques foys. » 
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Nous consignerons ici les observations que fit 

Paniirge sur l'histoire naturelle de ces oîseauK de 
nouvelle espèce. 

« Li:ur pennaige (plumage) estoyt changeant 
d'beure en heure, comme la peau d'ung camé- 
léon, et tous avoyeni on desftoubz de t'aesle 

gausche , une marque comme de deuz diamètres, 
my partissant ung cercle , ou d'une ligne perpen- 
diculaire tumhaote sus une ligne droicte. A tous 
estoyt presque d'une former mais non à tous 
d'une couleur : es ungs estoyt blanche , es aultres 
verde, es aultres rouge, es aultres bleue. Qui 
sont, demanda Panurge , ceulx-cy et comment 
les nommez ? Hz sont , rcspondist Éditve { le 
gardien du temple), metifz. » 

■ Nous les appelions gourmandeurs, et ont 
grand nombre de gonrmanderyes en vostre 
monde. » Panurge priant qu'on^És fasse chanter : 
« Hz ne chantent, respondist-il ( l'Éditve), jamais, 
mais ilz repaissent on double en récompense.» 
Us ont , ajoute l'Éditve, grand peur de r une ma- 
gnificque espèce de Gaux , oyseaulx de proye 
terribles, non toutesfoya venans on leurre, ne re- 
Cûgnoissans le guant , lesquelz ilz disent estre en 
vostre monde; et d'yceulx les ungs pourter jectz 
aux jambes bien beaulx et pretieuli avecquee in- 
scriptions aux vervelles (i), par laquelle que ma/ 

(i) AoDe^u de pied .do baron». 



,y Google 



l53 GALERIE 

y pensera {ï) est condamné d'estre soubdain tout 
coDchié; aultres, on devant de leur pennaige, 
pourler le trophée d'ung calumniateur, et Jea 
aiiltres y pourter une peau de bélier. » Après ce 
portrait sur l'original duquel on ne peut se mé- 
prendre, Eabelais fait dire à Pnnurge avec finesse : 

amaistre Éditve il est vray, mais nous ne les 

congnoissons mye. » 

Le chapitre se termine par un repas dont la 
chère abondante et délicate fait oublier à nos 
joyeux compagnons le jeûne de quatre jours que 
l'ermite les a forcés de faire, à leur entrée dans 
l'île Sonnante. 



CHAPITRE Vm. 



Pahtagrdel prie l'Éditve de lui montrer le 
Papegaut, chef de l'île. Celui-ci lui fait observer 

que l'aiLlcur lemble Jésigner i, propoi ilct 
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qu'on ne le voit qu'avec beaucoup de difficulté, 
mais qu'il va savoir s'il est visible. Un quart- 
d'heure après il revient et mène Pantagruel et 
ses compagnons « en tapinojs et silence droict 
à [a cage en laquelle il estoyt accroué (enfermé), 
accompaigné de deux petitz cardingaux et de six 
groz et graz evesgaui. » 

La gravure représente cette scène, où, sur le 
devant, figure Panurge faisant des questions d'un 
air goguenard an gardien qui du doigt lui &it un 
signe prohibitif. 

Après être descendu , au chapitre IX", dans 
l'île des Ferremens où de chaque arbre il pleu- 
vait des instrumens et des armes de fer, et dans 
llle de Cassade où étaient deux rochers que le 
pilote assura être des osselets , Pantagruel et 
ses compagnons sont faits prisonniers a par le 
commandement de Grippcminauld, archiduc des 
chats fourrez. » 



Anglais, ennemii dm dmalienile Halte dipak la réConne , porte pour 
devise celle dea armes d'ADgletnre : Bonai mit qià malfpemt. 
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Dass celte planche LXVIII^ qui se rapporte à 
ce chapitre, on voif Panurge et ses compagnons 
présentant leur laissez -passer à un chat-fourré à 
côté duquel est figuré Grippeminaud , « monstre 
le plus hjdeux que jamais feut descript;» car, 
dit Rabelais, «je ne vous le sçauroy miculx com- 
parer qu'à une Chimère, ou à Sphinx et Cerbe- 
rus , ou bien on simulachre de 0:iiris ainsi' que 
le figiiroyeiit les Égyptiens, par troys testes en- 
semble joinctes; sçavoir est d'ung leon rugiant 
(lion rugissant), d'ung chien flattant et d'ung 
loupbaislant, entortillez d'ung dracon (serpent) 
soy mordant la qneue.nL'artiste a représenté dans 
!e fond k droite , le pressoir particulier des çhats- 

fuurrés, et, à gauche, quelques-uns d'entre eux assis 
autour d'une cuve et lisant des requêtes, des mé- 
moires, des oppositions et autres choses ejusdem 

farinœ<\\ïe le lecteur peut se figurer; car, comme 
il l'a déjà vu sans doute , dans ce chapitre et dans 
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les suivaDs, Rabelais jette à pleines mains le ridi- 
cule sur les gens de justice. 

Le chapitre XIP contient une énigme proposée 
par Grippeminaud'â Pantirge qui eo dcainela so- 
lution dans le chapitre XIII'. 

CTest la fin de ce chapitre XIII' qui a fourni à 
l'artiste un sujet de gravure. Elle représente Pà- 
uurge vidant au milieu du parquet sa bourse 
pleine d'écus. A cette vue tous les chats-Jburrés 
jouent des griffes en a'écriant : « Ge sont les es- 
pices : le procès feut bien bon, bien, friant et 

bien espicé » La figure étrange qu'on voit à 

droite est celle du préûdent;elle est surxnooiée 
par « l'imaige d'une vieille femme, tenant en 
main dextre (droite*) ung fourreau de faucille, 
en senestre (gauche), une balance,. et pourtant 
bezicles on nezv I^es liouppes de la balance, sont 
de deuz gtbbesùerea veloutées, l'une pleine de 
biltou et pendente,' l'aultrevuyde. et longue, es- 
levée on dessus du tresbuohet. i^ 

Dans le chapitre XIV*, L'auteur continue de 
noua entretenir dea chais-fotÉrrés y et dans le XV' 
il nous apprend à cohuext Frèbe Jan des Ehtom- 

UeiatES DEUBEBE HESTBE ASAC!lES CHATZcFOUBBiz,» 

voulant , par cet acte , . mériter la réputation 
d'Hercule. 

Le chapitre suivant est consacré à la descrip- 
tion des mœurs des gens du pays d^Oullre qui 
«sembloyent.:.... à leur physionomie bans com- 
paignons, et de bonne chiere. Hz estoyent (ajoute 
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Rabelais) tous ouitrés, et toas pedoyent tle 

graisse; ilz descbicquetoyeut leur peau pour 

y faire boufïer la gresse , ne plus ne moins que 
les sallebrenaux (i) de ma patrie descouppent te 
haiitt de leurs chausses pour y faire bouffer le 
taffetas, » puis nos béros assistent a.}x^ crevailles 
d'un tavemier qui , « en son temps , avoyt esté 
bon raillard, grand grignoteux, beau mangeur 
de souppes lionnoyses, notable compteur d'bo- 
rologe , éternellement disnant comme l'hoste de 

Rouillac, et, selon l'usaige du pays, finissoyt 

ses jours en crevant, plus ne povant le péri- 
toine et peau , par tant d'années descbicquetéez ^ 
clorre et retenir ses trippes que elles n'enfun- 
drassent par dehors , comme d'ung tonneau de- 
foncé. » Ce chapitre est terminé par une anecdote 
graveleuse sur u le vénérable abbé de Castiliers. » 
Pantagruel et ses compagnons poursuivant leur 
route éprouvent un coup de vent qui fait éclater 
de nouveau le courage de Panurge, et rencontrent 
pour leur salut un navire chargé de tambours et 

de « chantres, musiciens, poètes, astrologues, 

rimasseurs , geomantins , alchimistes , horoio- 
giers, ngens, selon la pensée présumée du malin 
maistre François , qui vendent du vent de même 
qualité que celui que recèle les tambours, ou qui 
font plus de bruh que de besogne. 



(i) D'aaires lisenl salebrcneux (sale, breneux). Le Diichtl iMrivc ce 
mot de taraiaila , baul-de-chauiseï Irèi-aniplei et i larges plii. 
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Rabelais revient sur les gens de lois, et emploie 
encore un chapitre à les tourner en ridicule et à 
les déchirer à belles dents (i). 

Au chapitre XIX', on voit comment Pantagruel 
et ses compagnons descendirent dans le royaume 
de la Quinte-essence a nommée Entelecbie , » dont 
a Ai'islotetes, prime homme, et paragon de toute 

philosophie , feut parrain » Et au XX', cohheht 

LA Quinte-essence guarissott les bialades par 

CHANSONS. 

Ses officiers jouissent de là même faculté de 
guérir en employant toutefois des moyens diffé- 
rens, mais au moins d'une toute aussi facile exé- 
cution , car il est rapporté dans le chapitre XXI' 
qu'un d'eux a guarissoyt de toutes fiebvres sus 
l'heure , seuUement leur (aux malades) pendant 
à la ceincture , sus le cousté gausche, une queue - 
de reguard. Ung du mal de dens, seullement la- 
vant par troys foys la racine de la dent afÛigée 
avecques vinaigre suzat, et on soleil par demye 
heure la laissant desseicher. Ung aultre je veidz 
(dit Rabelais) qui en peu d'heures guarit neuf 
bons gentilz-hommes du matSainct-Frauçois, les 
oustant de toutes debtes, et à chascun d'eulx met- 
tant une chorde on col à laquelle pendoyt une 
boitte plaine de dix mille escutz on soleil. Ung 

(() Comme la gravure LXVIir su rapporte é|;a1emeul i ce rbapiire el 
■u XI*, nous STDQS cni devoir la placer où ello est. Le lecteur peul la re- 
voir, si l'idée lui en prend. 
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aiihre , par engiu miriâcque , jectoyt les maisons 
par les feneatres ; ainsi restojrenl emundées d'aër 
pestelent,» etc., etc.- 



CHAPITRE XXII. 



La gravure représente les occupations des of- 
ficiers ô'Erttéléchie. L'un d'çux, au second pl^i^ 
tond un àne; plus loin, un autre chasse au vent 
avec des filets, et prend des écrevisses ; un autre 
coupe la flamme avec des ciseaux, et un autre 
enfin tire du lait d'un bouc. Au premier plan, on 
voit îa reine qui se fait servir un souper décrit 
dans le chapitre XXIll', et dont lait partie un i*oï- 
pourri composé de toutes sortes de mets, au fond 
duquel étoient « force dez, cartes, tarotz (cartes 
allemandes)^e5chetz, et tabliers (jeu de trictrac), 

(i) Il faul ie souienir que BabeUii ëI puraitre lei premia* Uira de 
Gu^olua ei de Paniaéruel «iiu le nom d« inallre Alcofribu Nysier, 
■abitmcieur di quinieueaee. 
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que le même Fredon dont. Panui^e voudrait 
Ëih-e .le fou de ,sa femme, remplirait auprès ■ 

d'eHe. 

Ii'âuteur fak, au chapitTe' XX*,la description de 
l'île. de Satin où sont descendus' FaDtagi*ueL et 
ses joyeds compagnons. Sbas ce nom assez bien 
troùv^, Rabelais. désigne visiblement !la cour de 
son tehips , dont les habîtans étaient véttis d'ha- 
bits de cette étoffe, qui recelait tous les vices que 
représentait les animatK féroces et -immondes 
dont il dûnne la nomenclature, et où, dit-il, dans 
le chapitre XXXI' « Ouj dire teuoit eschole de 
tesmoingnerye. » 



CHAPITRE XXXin. 



Emfih nos joyeux, voyjgeurs- arrivent en L(mr 
fenio/x.-IiB'gràvure'Qoas. les représente se pro- 
.sternaot devant la reine laquelle « estojt vestue 
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de crystallia riei^..... passementé de gros dya- 
mans, v et entourée des Lanternes du sang, q^i 
étaient de pierres moins précieuses, tandis qne 
tf le dèmourant eatoyt de corne, dé papier^ de 
toilte.cirée, «^ les iallotz pareillement selon leurs 
estats d'anticquité de leurs maisons. » On aper^ 
çoàt dans le lointain des phares et fanaux, lan- 
ternes d'un ordre plus élevé. 



CHAPITRE XXXIV. 



EiTFiH , guidés par la lanterne que leur avait 
donnée la reine du Làiaemois, ils arrivent « en 
l'isle désirée, en laquelle estoyt l'oracle de la 
bouteille.* 

Dans la planche on aperçoit dans le fond le 
temple de la dtve BoutçiUe , k travers un arc de 
triomphe « onquel estoyt le trophée d'ung beu- 
veur bien mignonnement insculpé. * Des deux 
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côtés sont deux tODoelies de lierre et des ceps 
de vigne « oméz de raisins de cinq cens couleurs 
diverses , et cinq cens diverses formes non na- 
turelles. » La terre est couverte de mets de toute 
espèce. Les deux compagnons de Pantagruel, 
couronnés de lierre , remplissent leurs souliers 
de pampres, selon l'avis de l'ulustrissime Lan- 
terne qui brille à gauche ,' au premier plan. 

Dans le chapitre XXXV, Rabelais dit la des- 
cente de ses héros « soubz terre pour entrer on 
temple de la Bouteille , et cohuemt Chinoit est 
LA. FRBHiiRB VILLE DU uoHDE ; » ce qu'il explique 
- en faisant venir Chinon ou Caynon de Caïn , 61s 
d'Adam, qui , selon lui , l'aurait bâti. 

Après être descendus dans le Temple par des 
degrés tétradiques, nos pèlerins, parmi lesquels 
se trouve Panurge, qui s'appelle, malgré toute sa 
terreur a- Gmllaume Sans Paour,» voient devant 
eux s'ouvrir l'édifice sacré dont le pavé et les 
murs représentant « la bataille que Bacchus guai- 
gna contre les Indiens , » sont décrits dans les 
chapitres XXIVIII', XXXIX* et XL". 
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CHAPITRE XLI. 



Cette graTure représente l'intéiieur du t^npte 
de la Bouteille. Le pav6 et Içs parois des murs 
sont ornés d'arabesques et de bas-reliefs. Au fond 
est la dive Bacbuc, devant qui se prosterne Pa- 
nurge, peut -être en costume bien ridicule. A 
droite apparaît. PftQtagruel la coupe en niiain. Une 
jeune fUle .promène dans le Tempte un plateau 
couvert de vases à boire qu'elle remplit avec la 
bouteille qu'elle tient à sa main droite. La plu- 
part des assistans contemplent la lampe qui 
éclaire la salle et dont l'admirable structure, la 
richesse et les vertus sont décrites dans ce 
cbapitre.. 

Le chapitre XLH*, qui en forme deux dans les 
anciennes éditions, ne contient que la descrip- 
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tion: d'une « fontaine phantastiqiie, » et apprend 

«t COHMEHT l'eau DELA' FOHTAINE BEDDOTT GODST 
BE Vlir, SELON l'iMAGIHATIOIT des rEDVAKS.». Ce 

chapitre montre combien l'architecture était, 
comme presque tous les autres arts et sciences , 
fsmilières à notre auteur. 



CHAPITRE LXHL 



Pour décrire cette planche, nous nous servi- 
rons , la plupart du temps , des paroles de 
l'auteur. 

Panurge ayant manifesté le désir de consulter 
l'oracle de la Bouteille ,, la prétresse «le vestit 
d'une galuerdiae (saj'on), l'encapitonna d'ung 
beau. et blanc béguin,' l'affeublà d*une chausse 
d'hippocras , on bout de laquelle , on lieu de 
floc,' meit troys obélisques^ les enguantela'de 
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dfluz braguettes aiiticques, le ceignit de troys 
cornemuses liées ensenAIe, luy baigna la i^ce 
troys foys dedans la fontaine sus dicte : enfin 
liiy jecta on visaige une poignée de &rine, et 
meit troys plnmes de coq sus le comté droit 
de la chausse hippocratique. v A.U fond du tem- 
ple-, ou aperçoit Pantagruel qui regarde avec 
étonnement cette cérémonie. Enfin Panurge , 
ainsi accoutré, est amené dans une chapelle 
dont est donnée la description dans ce cha* 
pitre. 



CHAPITRE XUV. 



«La. feict Bacbuc, la noble pontife I^nni^ 
baisser et baiser la marge de la fontaine; puys 
le feit lever» et autour dancer troys ithym* 
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bous. Cela faict , luy commanda s'asseoir entre 
deux selles (chaises) le eut à terre, là préparées. 
Puys desploya son livre rituel , et , luy soufflant 
«n t'aureille guausche, le feit chanter une epile- 
nie(i) comme s'ensuyct. » 

(Voyez cette pièce ci-contre inscrite sur la 
Souteille. ) 

La Bouteille lui ayant prononcé pour oracle 
le mot TRiKQ , Bacbuc , au chapitre XLV, inter- 
prète ce mot en lui disant de boire, et que, 
selon l'adage inscrit en capitales sur le fronton 
du Temple, il trouvera la t>érité dans le vin. 
Panurge, content cette fois de la réponse de la 
Bouteille, improvise une pièce de vers où il parle 
de son bonheur futur avec sa femme. Frère 
Jean, dans le chapitre suivant, lui répond en 
vers, et en6n pendant tout ce chapitre XLV*, 
a Paiturge ex les aultbes rhythment par fubedr 

POETICQDE. » 

Dans le XLVII* et dernier chapitre, il est dit : 

a COUHEHT, avoir PRI9S CONGIÉ DE BaCBDC , UE- 
LAISSEMT l'oracle DE lA DfVE BOTJTEILLE. » BacbuC 

ouvre un livre, y fait écrire quelques mots 



(i) Chaol CD IlioDiuHir de Baccbus, que l'on exéculiit ordttuire- 
ntDt en faulsDt le raJUD ; il Étui! accompiigDé lile dames ( »■ l'Adl- . 
BATI ). Ceit peul-étre pour cela que le devioateur a fî^iré des diDies 
dans celle planche où le texie n'en indique pas. L'imcriplion Etoith 
aXiiSf m Mt rapporlée duu ua chapitre pr^cédenl. 



,y Google 



'l68 GALKHIB HABELAISIKHirE. ' 

par un de ses mystagogues (i), donne aux pè- 
lerins trois outres ' de l'eau P'hanUtstique , et 
leur tient un discours qu'elle termine par ces 
mots : a Or alitez , de pas ' Dieu qdi tous coit- 

DDTE. » 

(i) Qui lerl dam le> mystères. 
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